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1. Introduction 
Nous avons décidé de nous intéresser à la problématique de la violence en milieu scolaire, car 
nous lisons souvent dans la presse des articles concernant la violence à l’école. Sur le site 
internet du journal "Le Monde", un article du 29 mars 2011 nous démontre que "neuf enfants 
sur dix se sentent bien à l'école, mais environ un sur dix (11,7 %) se dit harcelé, victime de 
violences physiques et verbales répétées." (Unicef, 2011)  
Un autre article découvert sur le site du journal "20 minutes" nous relate qu’il existe de la 
violence verbale dès la maternelle contre les enseignants. "Tous les enseignants interrogés par 
une chercheuse se disent victimes de violences, surtout verbales, de la part de leurs élèves. 
Dans le canton de Vaud, ce phénomène concerne des écoliers de plus en plus jeunes." 
(Sommerhalder et Fuchs, 2012)  
Une de nos représentations initiales est que ce phénomène est plus répandu qu’autrefois. Nous 
pensons que cela est dû au changement de la société et plus particulièrement aux évolutions 
éducatives. Ces dernières ont amené des modifications dans les pratiques des enseignants et 
plus particulièrement dans la diversité de celles-ci. En effet, chaque enseignant instaure leur 
propre gestion de classe et celle-ci peut avoir une influence sur les comportements des élèves 
en classe. C’est pour cette raison que nous avons choisi de nous intéresser aux pratiques des 
enseignants face aux comportements violents. 
1.1 Observations et interventions en stage  
Nous avons pu constater cette violence durant nos stages. En effet, nous avons rencontré des 
enfants ayant des comportements difficiles à gérer, car ils comportaient de la violence. Nous 
avons pu observer de nombreux conflits entre les élèves. Nous allons décrire plusieurs 
situations vécues lors de nos stages. La première concerne une classe de 4
ème
 Harmos avec un 
effectif de 24 élèves. Ceux-ci étaient souvent en conflit, ils se disputaient et tenaient des 
propos grossiers. Ces disputes se déroulaient la plupart du temps lors de la récréation, mais un 
jour deux élèves sont revenus en classe en colère. Orélie est intervenue afin que chacun lui 
explique ce qui s’était passé. Mais ils ne l’ont pas écoutée, ils élevaient de plus en plus la 
voix, s’insurgeaient et ont commencé à se pousser. Heureusement, l’enseignante est 
intervenue à temps, mais elle n’a pas réellement réglé le problème. Elle les a seulement 
séparés et leur a demandé d’aller à leur place.  
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La deuxième situation vécue lors de nos stages s’est déroulée en 1ère et 2ème Harmos. Il 
s’agissait d’un élève ayant des comportements violents. En effet, celui-ci utilisait la violence 
comme moyen de communication. Par exemple, à travers certains de ses gestes, cet élève 
voulait démontrer le manque de place au vestiaire ainsi que des bancs trop hauts sur lesquels 
il n’arrivait pas à monter. En effet, Nathalie a pu voir qu’il devait s’appuyer sur la veste de 
son voisin pour monter sur le banc afin de prendre son sac. Cet acte a provoqué des dégâts au 
niveau du capuchon et des disputes entre les parents. Elle a aussi remarqué qu’il marchait sur 
les mains de ses camarades lorsque ceux-ci se préparaient au vestiaire. Lorsqu’elle lui a 
demandé pourquoi il faisait cela, l’élève répondait qu’il n’avait pas assez d’espace, car les 
autres élèves prenaient toute la place. Plusieurs fois, il lui arrivait aussi de gribouiller sur les 
cahiers de ses camarades. Après chaque récréation, il fallait résoudre les conflits. Il n’y avait 
pas un seul jour de stage où Nathalie ne constatait pas des disputes mobilisant la violence et 
concernant cet élève. Il n’avait pas beaucoup d’amis dans la classe et lorsqu’il était absent, le 
climat était différent. En effet, il y avait des répercussions sur l’ambiance de la classe, tant du 
point de vue des affinités que des apprentissages. Cet élève demandait beaucoup d’attention 
de la part de l’enseignante. Finalement, il a été placé dans une institution.  
Actuellement lors de nos stages, nous avons déjà pu intervenir lors de situations conflictuelles 
entre plusieurs élèves. Orélie n’a pas eu de situations réellement violentes. Il s’agissait plus de 
petites "chamailleries", comme par exemple, des bousculades involontaires. Elle a donc averti 
les élèves de faire attention autour d’eux lorsqu’ils se déplaçaient et de s’excuser auprès de 
l’élève concerné. Nathalie a effectué un stage durant lequel elle a dû agir face à des 
comportements violents. Elle a constaté les dégâts d’un livre saccagé par deux élèves. Ceux-ci 
avaient donné des coups de pied et déchiré plusieurs pages. Elle a tout d’abord discuté avec 
les élèves concernés puis avec toute la classe afin que cette situation ne se reproduise plus. 
Son intervention consistait en une prise de conscience des actes effectués. Elle a aussi dû agir 
face à des conflits concernant plusieurs élèves dans la classe. Sa praticienne formatrice leur 
avait demandé de prendre une résolution
1
 envers la classe afin d’améliorer le climat. Suite à 
cela, Nathalie a demandé aux élèves d’écrire leur engagement et d’illustrer la classe dans 
laquelle ils aimeraient être. Chaque matin, les élèves disaient leur engagement pour la 
journée. Le but de cette démarche, était que chacun prenne conscience de l’impact qu’il a 
dans la classe. Nathalie a pu remarquer que le temps consacré y est conséquent, qu’il faut être 
très rigoureux et que les résultats attendus peuvent prendre du temps. 
                                                 
1
 Annexe 1 : engagement 
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Nous avons également entendu des enseignantes témoigner de leur expérience avec des élèves 
"perturbateurs" faisant preuve de violence physique et verbale envers elles ainsi qu’envers les 
autres élèves. D’après elles, ces situations sont de plus en plus récurrentes. Ces enseignantes 
décrivaient ces élèves comme étant des "cas difficiles" voire "lourds". Elles les percevaient 
comme ayant une influence négative sur la dynamique d’une classe. 
1.2 Motivations personnelles 
Ce sujet nous touche particulièrement, car nous pourrions être confrontées à ce type de 
difficulté dans notre profession. De plus, c’est une des facettes du métier que nous craignons. 
En effet, nous nous demandons comment nous allons réagir seules face à une situation 
violente. Nous avons peur de ne pas savoir comment intervenir et de ne pas réussir à régler la 
situation. Le risque serait que nous évitions le problème de la violence, car ce serait la 
solution la plus facile pour nous. Mais ce ne serait pas une bonne issue, car les élèves ne 
seront pas dans un cadre sécurisant. De plus, cette réaction risque d’amplifier le phénomène 
jusqu’au point que la situation devienne ingérable.  
Ce sont pour ces raisons que nous allons développer dans notre mémoire l’importance du rôle 
de l’enseignant dans le maintien d’un cadre sécurisant pour les élèves. A travers notre 
recherche, nous voulons également vaincre nos craintes et être mieux préparées à intervenir 
face aux comportements violents et également connaître les différentes ressources 
disponibles.  
Il est primordial pour l’enseignant d’intervenir, car un autre aspect de cette problématique que 
nous jugeons important est l’apprentissage. Nous pensons que le climat de la classe a une 
influence sur les conditions pour apprendre. Selon nous, les pratiques de gestion de classe de 
l’enseignant pourraient diminuer voire supprimer les comportements violents des élèves. Cela 
signifie pour nous que tout ce que l’enseignant instaure au sein de la classe peut avoir une 
influence positive sur les comportements violents. En effet, le rôle de l’enseignant est d’offrir 
des conditions d’apprentissage qui permettent à tous les élèves d’atteindre les mêmes 
objectifs. C’est pourquoi nous nous intéressons aux pratiques de gestion de classe favorisant 
les apprentissages pour tous.   
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De plus, nous pensons qu’il est important de définir le concept de violence, car ce mot est très 
souvent utilisé dans la vie quotidienne, nous l’entendons souvent dans la presse et les médias, 
mais nous ne connaissons pas exactement sa définition. A travers notre mémoire, nous allons 
donc définir la notion de comportement violent.  
1.3 But 
L’objectif de notre mémoire est de connaître les représentations des enseignants concernant la 
violence, leur définition d’un comportement violent et leurs pratiques visant à réduire cette 
problématique. Puis, nous allons mettre en parallèle cela avec différents points de vue 
d’auteurs. L’enseignant se doit de connaître et de comprendre les différents aspects du 
phénomène de violence tels que les causes et les conséquences. En effet, nous pensons que si 
l’enseignant connaît le sujet en profondeur, il pourra intervenir efficacement auprès de l’élève 
concerné ou du groupe et pourra distinguer la différence entre un comportement dit "violent " 
et un comportement dit "ordinaire".  
Notre but est de nous construire un large panorama de pistes d’action et de réflexion afin de 
pouvoir éventuellement les réutiliser dans notre future profession. Pour cela, nous allons tout 
d’abord tenter de comprendre le phénomène de la violence, à travers différents auteurs et 
entretiens avec des enseignants afin de choisir les interventions qui nous semblent les plus 
pertinentes face aux situations que nous pourrions rencontrer. En effet, nous devrons adapter 
nos pratiques en fonction des élèves, car si une stratégie d’action fonctionne avec un enfant, il 
n’est pas certain qu’elle fonctionne avec un autre. Cette recherche peut donc favoriser une 
attitude réflexive dans le choix de nos interventions. De plus, comprendre la notion de 
violence peut nous éviter de participer au phénomène de violence institutionnelle. 
2. Problématique 
Notre question de recherche est : "Quelles sont les pratiques des enseignants mises en place 
afin de maintenir un climat de classe propice aux apprentissages, malgré des 
comportements violents ?" 
Notre problématique se structure en trois axes : les comportements violents, les pratiques des 
enseignants et le climat de classe.  
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Le premier axe concerne les comportements violents. Nous allons nous intéresser aux 
représentations des enseignants. En effet, nous avons besoin de connaître leurs conceptions, 
car celles-ci peuvent définir des pratiques différentes. Nous limiterons notre recherche aux 
violences physiques, verbales et psychologiques. Pour ce mémoire, nous nous intéresserons 
aux comportements violents uniquement entre élèves. Nous n’allons pas développer l’axe de 
la violence entre élèves et enseignants. Nous avons fait ce choix, car nous pensons que la 
violence entre élèves est plus répandue que la violence entre élèves et enseignants. Nous 
allons également questionner les enseignants sur leur représentation de l’évolution de ces 
comportements à travers le temps. 
Le second axe concerne les pratiques des enseignants. Nous cherchons à connaître leurs 
méthodes de gestion de classe à travers leurs discours. Nous nous intéressons uniquement à 
leurs propos et nous n’allons pas vérifier les pratiques réelles. Nous limiterons notre recherche 
aux interventions collectives, individuelles, spontanées ou planifiées. Notre mémoire sera 
centrer sur les pratiques de gestion de classe des enseignants et ne prendra pas en compte 
leurs pratiques didactiques. En effet, nous faisons ce choix, car c’est la dimension qui nous 
intéresse le plus. Nous aimerions approfondir nos connaissances sur la gestion du groupe 
classe lors de situations conflictuelles impliquant la violence. 
Le dernier axe concerne le climat de la classe. Plusieurs aspects de ce thème nous intéressent. 
Nous souhaitons connaître tout d’abord les définitions des enseignants d’un climat de classe 
propice aux apprentissages. Par la suite, nous nous intéresserons à la manière dont les 
enseignants instaurent et maintiennent une atmosphère favorable à l’apprentissage.  
3. Cadre théorique 
3.1 La violence : approche conceptuelle 
3.1.1 Définitions de la violence  
La violence est une problématique complexe, car il s’agit d’une notion vague, utilisée 
régulièrement dans les conversations courantes et difficile à définir. Il n’existe pas une 
définition unique. Tout d’abord, chacun à sa propre perception de la violence, une personne 
vivant en campagne, élevée dans un milieu socioculturel bourgeois, n’aura certainement pas 
les mêmes perceptions qu’une personne vivant dans une grande ville et dans un milieu 
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populaire. Bien entendu, il s’agit d’une caricature, mais cela démontre que la violence est un 
sentiment propre à chacun et qu’il faut en tenir compte.  
Actuellement, il est important de connaître ce qu’est la violence, savoir définir ce terme, car 
cette problématique est omniprésente dans notre quotidien. Elle est véhiculée dans nos 
journaux, à la télévision et dans notre imaginaire.  
Dans un premier temps, intéressons-nous à l’étymologie du concept de "violence". En latin, 
vis, signifie la force et le mot en latin violentia signifie violence, caractère violent. Selon les 
propos de Pain (2006, p.23), nous constatons cette idée de force : "la violence originaire, 
fondamentale, c’est bien la force contenue dans la vie."  
Dans les nombreuses définitions de la violence, nous retrouvons souvent la conception de la 
victime. Pain (2006, p.23) définit en effet, la violence comme "l’intention de faire une 
victime". Cette définition est proche de celle donnée par Nieburg (1963, cité par Pain, 2006) : 
"La violence est une action directe ou indirecte, destinée à limiter, blesser ou détruire les 
personnes ou les biens." Par ces deux définitions, nous constatons bien une similitude dans la 
conception de la victime. Cela montre que la violence est en général tournée vers une tierce 
personne. Selon Michaud (1998), la violence s’inscrit dans une situation d’interaction qui 
implique un ou plusieurs acteurs. Dans la plupart des cas, les déclencheurs de situations 
violentes ont un rapport avec les mécanismes d’interactions sociales et culturelles. Une autre 
définition citée par Rey-Debove (2004, p.1819), appuie cette idée : "Violence : agir sur 
quelqu’un ou le faire agir contre sa volonté en employant la force ou l’intimidation." 
Un autre aspect important de la violence est l’écart par rapport aux règles. La définition 
donnée par Casanova, Cellier et Robbes (2005, p.204) reprend cette idée : "un écart, une 
transgression ou une infraction par rapport aux normes ou aux règles qui définissent les 
situations considérées comme naturelles, normales ou légales." Par ces propos, Casanova et 
al. considèrent la violence comme un dépassement des limites imposées par la loi, un 
débordement. Ils explicitent également la conception de la force et de la victime dans leur 
définition de la violence. Ils mentionnent que "la violence devient de la force ressentie 
négativement par celui ou ceux sur qui elle s’exerce. Elle en fait des victimes, avec ou sans 
l’intention d’atteindre ce but." (Casanova et al., 2005, p. 204) 
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Un lien s’impose alors avec les interdits fondateurs de toute civilisation. Casanova et al. 
(2005) présentent trois lois fondatrices des sociétés : l’interdit d’inceste, l’interdit de la 
violence et l’obligation à l’échange permettant que notre existence soit protégée et sécurisée. 
Ces lois permettent l’ouverture au monde de la société à laquelle nous appartenons.  
Ces interdits fondateurs se retrouvent dans les institutions sociales telles que notre 
Constitution, la Déclaration des droits de l’homme ou encore au sein même de l’école.  
3.1.2 Différences entre violence et conflit 
Bayada, Boubault, Bisot et Gagnaire (1999) précisent le concept de violence en le 
différenciant du conflit. Selon Bayada et al., il est nécessaire de distinguer clairement les deux 
notions, de mieux cerner ce qu’est la violence et de découvrir les aspects positifs et 
structurants du conflit. "Derrière chaque acte violent se cache un conflit latent ou exprimé 
qu’il faut décrypter si l’on veut tenter de rendre justice et d’avancer vers des solutions. Le 
premier objectif d’une approche non-violente sera de révéler le conflit au milieu de ce qui 
n’apparaît d’abord que comme un "climat de violence" ou des "comportements violents" que 
l’on aimerait faire taire. […] Il faut identifier les problèmes qui peuvent être à l’origine des 
violences. Pour autant, "il ne s’agit pas de supprimer les divergences, les oppositions, les 
conflits, mais de les résoudre ou de les faire évoluer sans recours à la violence. Cela s’étudie, 
cela s’apprend, cela fait l’objet de recherche." (Bayada et al., 1999, p. 20) En effet, "La non-
violence considère que le conflit est au cœur des relations entre personnes et entre groupes 
humains. L’une de ses fonctions est de permettre la construction de relations plus justes, en 
faisant valoir et progresser les droits de chacun. Le conflit sert aussi à réaffirmer la loi quand 
il y a eu transgression ou menace de transgression. Enfin, pour l’enfant le conflit est source de 
développement." (Bayada et al., 1999, p. 12) Il est important que l’enseignant fasse la 
distinction entre ces deux concepts car lorsque le conflit est mal géré ou mal assumé, il peut 
devenir source de violence." La confrontation est en général facteur d’échanges et de 
richesses. Elle ne devient source de violences que lorsque le conflit n’est pas pleinement 
assumé ou que les moyens pour le résoudre de façon constructive ne sont pas suffisamment 
maîtrisés." (Bayada et al., 1999, pp.14-15)  
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3.1.3 Différences entre violence et agressivité  
Dans notre langage quotidien, nous mélangeons souvent les termes de violence et 
d’agressivité. Mais selon certains auteurs, il s’agit de deux concepts différents. En effet, selon 
Bayada et al. (1999, pp.22-24), "Dans le langage courant, le terme "agressivité" véhicule une 
connotation négative. On va qualifier d’impertinence ou d’attitude agressive la simple audace 
d’un regard franc, d’une réaction verbale. Pourtant, l’agressivité peut être perçue comme 
positive, car il s’agit "d’une force qui permet à chacun de s’affirmer". En revanche, "la 
violence est non seulement une dégénérescence de l’agressivité mais aussi un 
dysfonctionnement de la communication". En effet, "Quand l’agressivité n’est pas exprimée 
ou maîtrisée, il y a risque de dégénérescence vers la violence. Cette action brutale est un 
processus qui conduit implicitement ou explicitement, directement ou indirectement, à la 
destruction morale ou physique de l’autre." Bayada et al. (1999, p.24) précisent que la 
violence est un substitut au dialogue : "Quand il n’est plus possible de parler ni de 
comprendre, quand on ne veut plus subir, alors naît la violence pour affirmer encore qu’on 
existe." Cela peut s’expliquer par le fait que la communication est dépendante de nos 
émotions, des préjugés et des incertitudes.  
Selon Pain (2006), l’agressivité est actuellement un terme utilisé de façon inconsidérée et 
c’est pour cette raison que les chercheurs l’évitent. Selon lui, cette expression est influencée 
par l’émergence des sciences humaines au XIXème siècle et par le développement de la 
psychanalyse au XXème siècle. Le psychanalyste Eric Fromm pensait que chacun est agressif, 
mais également que son animal domestique, des circonstances et l’ambiance de son lieu de 
travail peuvent avoir un caractère agressif. Henri Laborit définissait l’agressivité comme une 
façon élémentaire de résoudre l’angoisse. Il s’agit d’une fuite dans et par l’acte de l’angoisse. 
Pain (2006, p. 22) fait référence à Laborit pour expliquer que "l’agressivité est le plus facile et 
le plus tenace des apprentissages, qu’il s’agit là du seul apprentissage facilité par l’intensité du 
contexte émotionnel, et en paraphrasant pratiquement Freud, qu’il y a un énorme potentiel 
d’agressivité criminelle et apathique dans l’homme."  
Pain (2002) voit l’agressivité comme une disposition bioaffective, réactionnelle à 
l’environnement. Certaines conditions telles que le degré d’incertitude dans les relations ou 
les possibilités de rencontre, de parole, vont influencer un climat d’agressivité.  
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3.1.4 Les types de violence 
Lors de nos recherches bibliographiques, nous avons pu identifier trois types de violence qu’il 
nous semble importants à relever : la violence physique, la violence verbale et la violence 
psychologique. 
Le premier type de violence est la violence physique. Une première définition que nous 
trouvons claire et explicite est issue de Legendre (2005, p.1446): "La violence physique est 
celle qui implique des gestes brutaux et inappropriés socialement tels les coups et blessures, la 
torture, le viol, le meurtre."  
Pain (2006, p.25) nous donne la définition de Chesney :  
La violence au sens strict, la seule violence mesurable et incontestable est la violence 
physique. C’est l’atteinte directe corporelle contre les personnes. Elle revêt un triple 
caractère, brutal, extérieur et douloureux. Ce qui la définit est l’usage matériel de la 
force. 
Beaumont (2011, p.10) précise également le concept de violence physique :  
Ce type de violence atteint l’autre dans son intégrité physique et peut causer des 
blessures corporelles, laissant des séquelles physiques et psychologiques à long terme. 
De toutes les manifestations de violence, c’est cette forme qui est le plus facilement 
identifiable, sans nécessairement être la plus souffrante pour les victimes qui la 
subissent (Bélanger, Gosselin et al.., 2006). Dans le registre des violences dites 
physiques, on inclura aussi les actions dont le but est d’endommager ou de voler les 
biens d’autrui (par exemple, le vandalisme). 
Ensuite, nous relevons la violence verbale. Pour éclaircir ce concept, nous citons la définition 
de Legendre (2005, p.1446) :"La violence verbale implique des paroles et des propos agressifs 
et blessants tels les cris, les insultes, les humiliations, les menaces de violence physique, de 
représailles etc." Selon Beaumont (2011, p.10) :  
Cette violence se manifeste lorsqu’une personne utilise la parole pour atteindre l’autre 
par des injures ou des messages méprisants ou humiliants. […] La violence verbale crée 
une tension chez la personne agressée qui est maintenue dans un état de peur. Les 
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enfants comme les adultes peuvent en être les auteurs et ce type de comportement 
témoigne d’une forme d’abus ayant pour but d’exercer une emprise sur l’autre. 
Cette auteure démontre que la violence verbale peut engendrer de la violence physique : 
"conséquemment, cette violence qui « s’entend » atteint l’autre dans son intégrité 
psychologique et elle est souvent le prélude à des gestes de violence physique." 
Pain (2006, p.128) met l’accent sur les insultes et les injures qui sont des violences sociales 
codées par la justice. Il définit plus particulièrement le terme d’insulte, en s’appuyant sur 
l’étymologie de ce mot : "le mot insulte connote l’attaque, l’outrage. Ce terme vient du mot 
latin saltare signifiant faire assaut, sauter sur." Il définit également l’injure (p.128) : "porter 
l’injustice, faire tort, dommage, endommager, offenser." 
Par ces définitions, nous ne remarquons jamais le terme de langage ou de mot. L’accent porte 
sur l’attaque et faire du tort. 
Finalement, le troisième type de violence qui nous intéresse dans notre recherche est la 
violence psychologique. Pour la définir, nous nous appuyons sur la définition de Legendre 
(2005, p.1446) :  
La violence psychologique est la plus difficile à détecter. Elle peut se manifester par des 
paroles et des gestes sournois et peu visibles (par exemple, le chantage) qui peuvent 
isoler la personne, l’humilier, lui donner un sentiment d’infériorité, etc. La violence 
verbale et la violence physique comportent également une grande part de violence 
psychologique. 
Beaumont (2011, p.10) développe ce concept et démontre l’articulation entre les différents 
types de violence. En effet, la violence physique et/ou verbale peut engendrer des effets sur le 
plan psychologique :  
Si l’on considère que sous tout acte de violence, il y a généralement une personne qui 
souffre, on peut concevoir que toutes les formes de violence sont susceptibles 
d’atteindre l’intégrité psychologique ou morale des victimes. Cependant, dans le 
langage fréquemment utilisé en contexte québécois, la violence psychologique se 
produirait lorsqu’une personne adopte des attitudes ou des propos méprisants ou 
humiliants envers autrui. Ces gestes ont pour effet de dénigrer la personne dans sa 
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valeur en tant qu’individu, d’affecter sa réputation, de lui faire peur, de la harceler, de 
l’isoler ou encore de la tenir à l’écart des autres. […]. Cette forme de violence est 
subtile et ne se traduit pas toujours de manière verbale. 
3.1.5 La violence à l’école  
Selon les propos de Debarbieux (2006), actuellement, la problématique de la violence à 
l’école concerne de nombreux pays en Europe, mais également en Afrique ou encore en 
Amérique du Nord et Amérique latine. Il s’agit pour les établissements scolaires d’un défi 
éducatif et social. Dans certains pays, tels que l’Angleterre ou le Québec, des programmes 
d’action sont mis en place pour essayer de prévenir la violence.  
En Suisse, un projet de prévention et de lutte contre la violence existe également depuis 2009. 
En effet, il s’agit du programme national de prévention Jeunes et violence. Sur le site internet 
"Jeunes et violence", il est indiqué que : 
La Confédération, les cantons, les villes et les communes se sont mis d’accord pour 
collaborer ces cinq prochaines années (2011 à 2015) en matière de prévention et de lutte 
contre la violence des jeunes. Le programme national s'intéresse à trois aspects: 
violence dans la famille, à l'école et dans l'espace social. 
La violence en milieu scolaire est donc une inquiétude au niveau national et mondial. La 
confédération helvétique se préoccupe de ce phénomène et prône la collaboration pour lutter 
contre la violence.  
Il existe également la violence de l’école, c’est-à-dire lorsque l’école participe à l’apparition 
de cette problématique. Nous développons cet aspect dans le chapitre 3.1.6.3 : Les facteurs de 
risque associés à l’école. 
La violence entre élèves constitue la situation la plus répandue en milieu scolaire. En effet, 
Carra (2009) expose les résultats d’une étude menée dans les écoles primaires du département 
du Nord de la France. Les situations violentes impliquent 85% des élèves, soit 85,1% selon 
les victimes et 85,6% selon les auteurs. La violence se construit souvent entre des élèves de la 
même classe. 
Un autre élément intéressant de cette recherche est que le lieu où se déroule principalement la 
violence est la cour d’école. Carra (2009) explique cela par le fait que la cour est moins régie 
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par les rapports scolaires, le cadre y est moins strict. De plus, c’est principalement lors de la 
récréation que les rapports sociaux se construisent dans les relations entre pairs. C’est à ce 
moment que les élèves vont tisser des liens d’amitié ou au contraire développer une relation 
conflictuelle. Les comportements violents se déroulant dans la cour peuvent également poser 
problème au sein de la classe.  
Il est possible d’établir un tableau des violences dans la classe, en ayant conscience que toutes 
les violences ne sont pas égales dans la gravité qu’elles représentent et dans la perception 
qu’en ont les acteurs.  
Casanova (2004, p.217) établit une liste de comportements violents entre élèves : 
Violences physiques : 
- Coups sur un autre élève : acte prémédité ; acte irréfléchi mais construit ; passage à l’acte. 
Beaumont (2011, p.10) précise que la violence physique se manifeste par "des gestes 
tels que tirer les cheveux, bousculer, frapper ou mordre." 
Violences verbales : 
- Injures : impolitesse ; vexations identitaires (exemple : "Ta race !")  
- Le ton et le timbre de la voix 
- Le chantage à la famille (exemple : " J’vais me plaindre") 
- Le chantage à la hiérarchie (exemple : " J’vais me plaindre") 
Beaumont (2011, p.10) explique également que "la violence verbale peut se traduire par 
des interdictions et des menaces d’agression physique." 
 
Casanova (2004, p.218) ne présente pas la violence psychologique, mais un exemple concret 
de ce type de violence à l’école qui serait le chantage : "Si tu me donnes pas ta récré, je dis à 
tout le monde que t’es un imbécile." 
 
Beaumont (2011, p.10) démontre que "la violence psychologique s’exprime parfois par une 
relation punitive qui consiste à ignorer la présence de l’autre ou à refuser de communiquer." 
Cette auteure présente également l’humiliation et le harcèlement comme des violences 
psychologiques.  
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3.1.6 Facteurs de risque de la violence  
Nous pensons que pour pouvoir gérer les comportements violents en classe, il serait judicieux 
que l’enseignant se pose la question de l’origine de la violence de l’élève. Ainsi, il pourra 
trouver les pistes d’action les plus adéquates à appliquer en fonction de la situation. La 
violence est une problématique très complexe, il est donc préférable d’examiner au cas par cas 
et éviter d’appliquer des pistes généralisées pour tous les élèves.  
Debarbieux (2006) présente cinq facteurs de risque à l’origine de comportements violents : les 
facteurs de risque individuels, familiaux, associés à l’école, liés aux pairs et liés au milieu 
social. Il ne s’agit pas d’une liste exhaustive, mais elle peut aider à comprendre pourquoi un 
enfant fait acte de violence et elle facilite l’élaboration de stratégies d’action.  
3.1.6.1 Les facteurs de risque individuels   
De nombreuses recherches scientifiques ont été réalisées afin de découvrir un lien de causalité 
entre un facteur physiologique ou psychique et le comportement violent. 
Tout d’abord, les chercheurs peuvent expliquer la violence et l’agression par des 
dysfonctionnements cérébraux, hormonaux et génétiques. D’autres éléments tels que 
l’hypertension, les palpitations ou la sudation peuvent provoquer un comportement violent.  
Selon Goddet (2006, pp.61-63) :  
La pulsion de violence prend sa source à l’intérieur de notre organisme. C’est une force 
qui surgit souvent brutalement, sous l’effet d’une émotion ou d’une tension psychique 
intense, voire extrême. Cette tension présente un caractère insupportable. Elle produit 
un mal-être psychique intolérable. Pour retrouver un état de moindre tension ou de bien-
être, le psychisme va réaliser l’acte violent.  
De plus, l’auteur explique que :  
L’acte violent survient quand le niveau de tension psychique, de stress, d’angoisse a 
dépassé le « seuil de tolérance » que l’organisme peut supporter. Le stress est devenu si 
important qu’il met en danger le psychisme en produisant une souffrance insupportable. 
L’acte violent accompli, la personne se sent moins stressée, moins énervée, moins 
angoissée et parfois apaisée ou épuisée. (Goddet, 2006, p.63) 
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Au niveau psychologique, il faut tenir compte des traits de la personnalité, des fonctions 
cognitives et des habiletés comportementales et sociales d’un individu. Un des facteurs 
importants à relever est l’estime de soi. Si un enfant a une estime de lui-même trop élevée ou 
trop faible, il aura plus de risques de rejet par ses pairs et donc pourrait adopter des 
comportements inadaptés tels que la violence. De même, si un enfant ne peut pas mobiliser 
d’habiletés cognitives, comportementales et sociales, il risque de rencontrer des difficultés 
dans ses relations interpersonnelles.  
3.1.6.2 Les facteurs de risque familiaux  
La famille est le principal lieu de socialisation où l’enfant vit ses premières expériences 
affectives, relationnelles et sociales. La famille représente un modèle pour l’enfant, elle 
véhicule entre autres, des valeurs et des comportements à adopter. L’enfant façonne ses 
premiers apprentissages sociaux au sein même du cercle familial.  
Lorsque dans la famille, un dérèglement apparaît, les enfants peuvent développer des 
comportements violents.  
Selon les propos de Doudin (2011), le facteur le plus propice au développement de la violence 
est le sentiment d’insécurité. Ce sentiment peut être présent lorsque les parents font preuve de 
maltraitance ou d’abus sexuel envers leur enfant. Dans ces situations, on constate un manque 
de référents stables pour l’enfant et une rupture du cadre familial. Malheureusement, une des 
conséquences serait que l’enfant abusé devienne à son tour abuseur. Il risque de reproduire ce 
qu’on lui a fait subir étant enfant. Face à ces abus, d’autres conséquences apparaîtront sur le 
développement psychologique, affectif et cognitif de l’enfant. Pierrehumbert (2003) fait 
référence à Bowlby pour souligner que le sentiment d’insécurité peut également provenir de 
longues séparations entre la mère et l’enfant. L’auteur démontre à travers les statistiques 
d’une étude menée avec des jeunes, "l’importance de la présence de la mère comme contenant 
contre les pulsions agressives de l’enfant." (Pierrehumbert, 2003, p.76)  
Un des rôles de l’enseignant est d’instaurer la sécurité dans sa classe et plus particulièrement 
si l’enfant n’a pas une relation d’attachement de type sécure avec l’adulte de référence. En 
effet, Doudin (2011) explique que l’enseignant doit construire avec les élèves une relation de 
confiance. Les enfants doivent être dans un cadre sécurisé afin de pouvoir entrer dans les 
apprentissages.  
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Selon Debarbieux (2006), un des facteurs de protection les plus importants serait le 
partenariat entre l’école et la famille. Cette alliance se montre positive sur le développement 
de l’enfant.  
Un autre facteur de risque que Debarbieux présente est le manque d’intérêt et d’engagement 
des parents pour les activités scolaires et extrascolaires de l’enfant. Face à cette indifférence, 
l’enfant pourrait développer le sentiment de rejet. Jaeggi, Osiek & Favre (2003) expliquent 
que l’engagement des parents dans la scolarité de leur enfant est lié à leur propre vécu. En 
effet, selon ces auteurs, des parents ayant connu des difficultés à l’école et qui constatent que 
leur enfant en a également, peuvent se sentir découragés. Si c’est le cas, ils risquent de ne pas 
s’investir dans des relations de partenariat avec l’école. 
Un modèle parental répressif et autoritaire est également un facteur de risque conséquent 
selon Debarbieux (2006). Dans ce cas, l’enfant aura peu de liberté pour vivre ses propres 
expériences et donc il ne pourra s’épanouir correctement. A l’autre extrême, la permissivité 
est également un facteur influent. 
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, Debarbieux (2006) explique que le divorce des 
parents n’est pas un prédicteur aussi important.  
3.1.6.3 Les facteurs de risque associés à l’école  
L’école représente un lieu important de socialisation. Si l’enfant développe des 
comportements violents à l’école, cela s’explique selon Hébert (1991), par des facteurs 
organisationnels et personnels. Les facteurs organisationnels font référence par exemple, aux 
règles de conduite instaurées dans l’école. Les facteurs personnels touchent directement 
l’élève. C’est notamment le cas de l’échec scolaire, des problèmes de discipline fréquents ou 
encore le rejet des camarades. Selon Debarbieux (2006), l’environnement de l’école peut 
avoir un impact sur ces facteurs personnels comme par exemple, le programme scolaire ou 
l’effectif de la classe.  
Pour que l’élève se sente bien, l’école, les élèves et les parents doivent répondre à certaines 
conditions. Hébert (1991, p.35) se réfère au comité de la santé mentale du Québec pour 
exposer les sept conditions préalables à une bonne qualité de vie à l’école: 
 
- l’importance accordée à l’apprentissage ; 
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- une organisation de l’enseignement qui encourage le personnel à fournir le meilleur de 
lui-même ; 
- une participation responsable des élèves à la vie de l’école ; 
- un personnel capable de proposer aux élèves un modèle adulte de conduite ; 
- un leadership pédagogique exercé par la direction de l’école ; 
- une participation des parents aux affaires de l’école ; 
- des conditions matérielles révélant une école ordonnée, propre et d’apparence 
agréable. 
 
Lorsque l’école ne remplit pas ces conditions, un climat critique peut s’installer au sein d’une 
classe. Des comportements inadéquats de la part des élèves peuvent apparaître.  
Le premier facteur de risque à l’origine de comportements violents est la violence 
institutionnelle. Selon Thomas (1990, cité par Doudin, 2011) : "Toute décision et action 
professionnelle altérant l’identité et les capacités des jeunes doit être considérée comme une 
violence institutionnelle." Cette définition s’est élargie au fil des années. De ce fait, selon 
Tomkiewicz (1997, cité par Doudin, 2011) : "Toute violence commise dans ou par une 
institution, ou toute absence d’action, qui cause au jeune une souffrance physique ou 
psychologique inutile et/ou qui entrave son évolution ultérieure."  
Des exemples de ces violences commises par l’enseignant serait l’abus de l’autorité, le non-
respect du rythme d’apprentissage ou encore une relation conflictuelle entre maître-élève.  
L’école doit proposer des règles claires afin de les appliquer de manière juste et équitable 
auprès de chacun. Si tel n’est pas le cas, des violences institutionnelles peuvent apparaître.  
3.1.6.4 Les facteurs de risque liés aux pairs  
Selon Debarbieux (2006), une étape importante à franchir dans le développement de l’enfant 
est celle de l’identification et l’appartenance à un groupe. Il en a besoin afin d’intégrer des 
valeurs et des comportements. Lorsque l’enfant n’a pas de liens stables avec sa famille, il peut 
se tourner vers un groupe qui prend le rôle de référence. Il arrive alors, lorsque l’enfant est 
engagé auprès de pairs délinquants, que celui-ci devienne à son tour délinquant. Il adopte le 
même comportement que ceux qu’il fréquente.  
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3.1.6.5 Les facteurs de risque liés au milieu social  
Selon Debarbieux (2006), un facteur à l’origine de comportement violent est la pauvreté. En 
effet, vivre dans un milieu socio-économique défavorable peut développer chez la famille de 
l’insécurité, des tensions et des conflits. Lorsque les parents se situent sous le seuil de 
pauvreté, un stress va s’accroître à cause des mauvaises conditions de vie telles que le 
logement, le travail, l’alimentation ou encore la santé. Ces situations complexes peuvent 
susciter alors des problèmes psychosociaux. Pour répondre à leurs besoins, les familles vont 
peut-être utiliser la violence ou l’agression. Bien entendu, la situation socio-économique de la 
famille ne peut expliquer tous les problèmes de comportements violents. D’autres facteurs 
entrent en jeu tels que la présence d’armes et de drogue dans l’entourage de l’enfant ou 
l’exposition à la violence et au racisme.  
De plus, Hébert (1991) expose un facteur à ne pas négliger, la violence commercialisée, soit 
dans les jeux vidéo, soit dans les médias. A force d’être confronté à ces images violentes, 
l’enfant peut intérioriser ces comportements comme une norme. Il peut penser que pour régler 
un problème ou obtenir ce qu’il souhaite, il suffit de recourir à la violence. Mais, le constat est 
inquiétant. Sur le site internet du journal "Le Monde", un article illustre ce phénomène : 
"selon une étude récente, chaque heure de programmes violents consommée quotidiennement 
à 5 ans multiplie par plus de quatre la probabilité qu'un enfant présente des comportements 
violents et asociaux à 10 ans." (Desmurget, Duflo, Harlé et Geoffray, 2011) Dans notre 
société actuelle, la violence est banalisée, un enfant peut regarder des scènes ou des images à 
caractère violent au quotidien.  
3.2 Les pratiques de gestion de classe 
Pour définir le terme de gestion de classe, nous nous appuyons sur la définition de Legendre 
(2005, p.713) : "Fonction de l’enseignant qui consiste à orienter et à maintenir les élèves en 
contact avec les tâches d’apprentissage." Nous précisons ce concept, avec la définition de Blin 
& Gallais-Deulofeu (2001, p.80) :  
La gestion de classe concerne l’ensemble des pratiques exercées par l’enseignant pour 
favoriser, chez les élèves, les apprentissages scolaires et sociaux visés. Ces activités 
(sociales, affectives, organisationnelles) supposent la mobilisation de compétences 
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professionnelles comme la pédagogie, la communication, l’encadrement, le 
développement d’attitudes. 
Le rôle primordial de l’enseignant est d’amener tous les élèves à atteindre les objectifs 
fondamentaux mentionnées dans le plan d’étude. Pour ce faire, le maître établit et maintient 
un climat favorable aux apprentissages des élèves. Cet aspect du rôle de l’enseignant fait 
partie du référentiel des compétences professionnelles qu’il tente de maîtriser. En effet, la 
compétence numéro six démontre son rôle dans la planification, l’organisation et le maintien 
d’un fonctionnement au sein du groupe classe qui favorise l’apprentissage et la socialisation 
des élèves.
2
 Goddet (2006, p.151) illustre la difficulté des enseignants à gérer le climat d’une 
classe :  
Nous manquons bien souvent de critères pour évaluer le niveau de stress d’un groupe et 
ne percevons pas la dégradation de l’atmosphère relationnelle de la classe. Ou nous 
pensons pouvoir contenir les élèves en criant, en leur faisant peur, en les rappelant à 
l’ordre, en usant de menaces ou de sanctions. Nous participons bien souvent par nos 
cris, nos attitudes agacées, nos brusques poussées de colère à la dégradation du climat 
de la classe, alors que nous croyons participer à la régulation du groupe. Nous sommes 
alors pris au dépourvu quand un fait de violence en parole ou en acte se produit. 
3.2.1 Prévenir la violence 
Certains auteurs démontrent l’importance d’instaurer un climat de classe favorable à 
l’apprentissage afin de prévenir les situations problématiques. Blin & Gallais-Deulofeu (2001, 
p.80) exposent un constat intéressant, celui de Archambault & Chouinard (1996) :  
Des recherches récentes ont clairement démontré que les enseignants dont la gestion de 
classe est efficace ne diffèrent pas tellement de ceux dont la gestion de classe est 
inefficace lorsqu’il s’agit de réagir aux comportements inadaptés des élèves. Ce qui les 
distingue, c’est ce qu’ils font avant que les problèmes ne surviennent. Les enseignants 
dont la gestion est efficace utilisent une variété de pratiques éducatives qui favorisent la 
coopération et l’engagement des élèves et qui préviennent, par le fait même, l’apparition 
des problèmes. 
                                                 
2
 Annexe 2 : référentiel des compétences 
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Morissette (2004, p.193) définit le climat de classe, comme une "atmosphère morale ou 
l’ensemble des conditions de vie qui influence l’apprentissage dans une classe." Selon 
l’auteure, il existe beaucoup de caractéristiques qui constituent la base d’un climat propice à 
la construction de savoirs par les élèves. Elle nomme notamment la sécurité affective, la 
confiance, la liberté intellectuelle, la coopération, la recherche de sens et de motivation, la 
communication ainsi que l’innovation. 
 D’autres auteurs, Blin & Gallais-Deulofeu (2001, p.82) font référence à Philibert et Wiel 
pour décrire les caractéristiques d’une bonne ambiance de classe : "des relations 
d’acceptation, de solidarité, de respect mutuel entre les élèves ; l’investissement de chacun 
dans le travail scolaire ; des relations de confiance et de respect entre la classe et ses 
enseignants." 
Thiébaud (2005, p.1) cite le lien entre le climat scolaire et l’apprentissage. Il montre, à travers 
des études, que les élèves sont sensibles au climat qui règne dans l’école. Celui-ci peut 
notamment influencer leurs comportements, leur adaptation mais également leurs 
apprentissages scolaires. "Le climat scolaire est corrélé avec le degré d’efficacité générale 
d’une école et notamment avec le niveau d’incivilités, de violence et de stress vécu." 
Enfin, selon Goddet (2006), pour que le climat au sein d’une classe soit le plus agréable 
possible, l’enseignant tentera de construire le groupe classe sans attendre que celui-ci se 
construise tout seul.  
Afin d’instaurer ce climat propice aux apprentissages dans la classe, certains auteurs 
proposent des pistes de prévention de la violence. 
Goddet (2006, pp.203-207) propose de se former et s’informer pour connaître et comprendre. 
Selon lui, pour mettre en place des actions de prévention, il faut avoir un niveau d’information 
et de connaissance suffisant sur la violence. Ce savoir permet d’acquérir une certaine 
assurance vis-à-vis de la violence et ainsi éviter d’être déstabilisé par ce phénomène et 
d’enlever l’emprise de nos représentations, stéréotypes ou clichés. L’auteur nous donne 
quelques exemples de connaissances nécessaires à acquérir sur la violence telles que la 
définition, les causes, les manifestations, les significations, les conséquences, etc. Il pense 
également qu’il est important de mieux connaître les actions de prévention au niveau national 
et européen (programmes de prévention, comportement à risque, persécution etc.), de se 
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former à la psychologie de l’enfant (les étapes du développement) ou encore se former à 
l’animation et la dynamique de groupe et à la gestion positive des conflits. Il ne s’agit pas de 
développer des compétences théoriques fixes, mais d’élargir les champs disciplinaires 
notamment dans les domaines de la psychologie, de la sociologie et du droit. L’enseignant est 
incité à trouver des pistes de compréhension et d’action, par exemple dans la formation 
continue.  
Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.82) proposent "d’établir un climat de confiance et de 
collaboration". En effet, selon eux, l’enseignant tentera d’instaurer, dès le début de l’année, un 
climat d’entraide favorisant la coopération plutôt que la compétition. Le maître peut permettre 
à chaque élève de trouver sa place dans le groupe-classe et d’être reconnu par ses pairs. En 
outre, l’enseignant a l’obligation de tenir compte des objectifs présents dans le Plan d’Études 
Romand. Nous nommons un objectif issu du Plan d’Études Romand: "la capacité des élèves à 
collaborer et à participer à la construction de règles facilitant la vie et l’intégration à l’école et 
à les appliquer". (CIIP, 2010-2013. Formation générale. Vivre ensemble et exercice de la 
démocratie. FG 14-15). Pour cela, l’enseignant s’appuie sur la capacité de collaboration axée 
sur le développement de l'esprit coopératif et sur la construction d'habiletés nécessaires pour 
réaliser des travaux en équipe et mener des projets collectifs. 
Voici des exemples de situations proposés par Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.83) 
permettant de développer des compétences de travail en groupe chez les élèves : 
 
- proposer des situations didactiques qui permettent la communication et les échanges ; 
- développer les habiletés relationnelles et sociales des élèves (parler, écouter) ; 
- travailler par petits groupes en variant la composition pour favoriser les rencontres et 
l’apprentissage du travail avec les autres (organisation efficace d’un groupe de travail). 
 
Concrètement, en début d’année, il serait judicieux que les élèves aient l’occasion 
d’apprendre à se connaître. Par exemple, Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.82) proposent 
quelques activités à faire à la rentrée :  
 
- L’interview à deux : un élève joue le rôle de l’intervieweur et l’autre de l'interviewé. 
Après quelques minutes de questionnement, le binôme échange les rôles, puis à la fin 
chacun présente son camarade à la classe.  
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- La petite annonce : les élèves rédigent une petite annonce afin de se mettre en valeur. 
Puis ils la lisent devant les camarades et l’affichent dans la classe. 
- Le photolangage : les élèves choisissent deux ou quatre images qu’ils aiment et qu’ils 
n’aiment pas parmi plusieurs et ils présentent au groupe classe pourquoi ils ont choisi 
ces images. 
 
Goddet (2006, p.212) présente un point de vue semblable. Il propose de "consacrer du temps 
au début de l’année scolaire pour accueillir et faire se rencontrer les élèves de la classe". 
Ensuite, Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.83) suggèrent de "construire collectivement les 
règles de la classe". L’enseignant va instaurer des règles de vie afin de faire régner une 
certaine discipline au sein du groupe-classe. Cette discipline est indispensable pour que les 
élèves se comportent de manière acceptable, c’est-à-dire dans le respect mutuel et dans des 
conditions propices aux apprentissages. Il est donc nécessaire pour l’enseignant de mettre un 
cadre strict en élaborant des règles pour garantir le respect de chacun, des élèves et de 
l’enseignant. De plus, l’école est un lieu d’apprentissage de la démocratie, c’est pour cette 
raison qu’il est important de construire collectivement les règles de vie. Chaque élève doit 
pouvoir s’exprimer et prendre position. Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.85) pensent que "les 
règles et leur respect permettent de développer le sens des responsabilités et de construire des 
valeurs."  
Goddet (2006, p.212) aborde également ce point. L’enseignant peut "organiser des temps de 
discussion pour mettre en place les règles nécessaires pour que le groupe fonctionne." 
Une autre piste proposée par Blin et Gallais-Deulofeu (2001) est celle de "pratiquer une 
communication relationnelle." Cela signifie que l’enseignant veillera à sa manière de 
s’exprimer face aux élèves. Il peut arriver que ses paroles soient interprétées par certains 
élèves comme une agression, voire un manque de respect. Cette réaction survient lorsque les 
deux personnes en interaction ne possèdent pas les mêmes cadres de référence (filtrage des 
messages par le système de valeurs). Selon Blin & Gallais-Deulofeu (2001, p.86) :  
La bonne distance de la parole de l’enseignant se joue non seulement dans le codage et 
le registre de langue mais aussi dans l’attitude et la communication. La manière de dire 
est souvent plus déterminante pour les élèves que le dire lui-même. 
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Afin d’établir une communication relationnelle, Blin et Gallais-Deulofeu (2001, pp.86-87), 
proposent quatre pistes de réflexion : 
1. "Porter un regard positif sur les élèves même difficiles" : 
Le regard que porte l’enseignant sur l’élève joue un rôle important sur sa motivation. 
L’enseignant peut valoriser les efforts de l’élève, l’encourager, le stimuler dans ses 
apprentissages. Le but étant d’augmenter l’estime de soi de l’élève.  
2. "Positiver certains rôles dans la classe" : 
L’enseignant doit veiller à ne pas mettre des étiquettes négatives sur les élèves telles que 
"le bouc émissaire", "le meneur", "le clown", etc. Il devra valoriser des rôles comme le 
médiateur, le délégué ou le responsable.  
3. "Gérer les conflits interpersonnels" : 
En cas de conflit entre élèves, l’enseignant cherchera à favoriser le rôle du médiateur3. 
Cela signifie que les élèves en conflit peuvent s’exprimer, s’écouter, identifier et trouver 
ensemble une solution au problème. L’enseignant est présent pour proposer le cadre et 
conduire le processus d’interaction.  
4. "Être à l’écoute dans une relation d’aide individualisée" : 
Selon Blin & Gallais-Deulofeu (2001, p.87), "cela exige de faire taire sa réactivité ce qui 
suppose d’être à l’écoute de soi pour prendre conscience de ses sentiments, ses peurs, ses 
attitudes." 
Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.89) proposent également "d’utiliser la sanction de manière 
éducative". Tout d’abord, les auteurs rappellent la fonction principale de la sanction qui est de 
modifier les comportements inadéquats au contexte scolaire. Elle assure également un climat 
de sécurité et une ambiance de travail au sein de la classe. Blin & Gallais-Deulofeu (2001, 
p.86) expliquent que "la sanction participe à la construction sociale du sujet en lui attribuant la 
responsabilité de ses actes et en l’amenant à s’interroger sur ceux-ci." La sanction doit faire 
sens pour l’enfant perturbateur afin qu’il prenne conscience du lien entre son comportement 
inadapté et la sanction. Cette dernière ne fait sens pour l’enfant uniquement dans la mesure où 
il peut développer un sentiment de culpabilité, afin qu’il comprenne le tort qu’il a commis. De 
plus, la sanction est dépendante de la situation dans laquelle elle s’inscrit. L’enseignant va 
donc se référer à la situation particulière pour choisir le type de sanction à donner à l’élève. Il 
faut analyser cas par cas et ne pas associer systématiquement tel type de sanction à tel type de 
                                                 
3
 Amendola, Roulet & Allenbach. (2011). Polycopié «Régulation de situations problématiques » 
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transgression. Pour que la sanction ait une visée éducative, elle doit se fonder sur quelques 
principes.  
Voici quelques propositions de Blin et Gallais-Deulofeu (2001) qui ont retenu notre attention : 
- elle doit être claire et prévisible et non arbitraire. C’est le règlement construit 
collectivement qui sanctionne et non l’humeur du moment de l’enseignant ; 
- elle s’adresse à un sujet singulier, elle ne peut donc être collective, car nul ne peut être 
sanctionné pour une faute qu’il n’a pas commise et nécessite une relation de parole qui 
permette au sujet de s’expliquer et surtout de comprendre sa transgression ; 
- elle doit être perçue comme étant juste par les élèves, c’est-à-dire équitable en fonction de 
la transgression. La sanction doit être de même niveau d’exigence pour une perturbation 
identique commise par des élèves différents.  
En se basant sur ces principes, pour que la sanction soit éducative, l’enseignant 
peut concrètement : 
- être à l’écoute : après le cours écouter les explications de l’élève, reconnaître les émotions 
et les sentiments qui peuvent se cacher derrière l’acte et rechercher avec lui des 
comportements alternatifs. 
- en début d’année, demander systématiquement à l’élève de prendre le règlement pour dire 
la transgression et prendre conscience que c’est le règlement qui sanctionne. 
Une autre mesure préventive suggérée par Blin et Gallais-Deulofeu (2001) est de "réaliser des 
bilans avec la classe". En effet, afin que les mesures préventives des perturbations soient 
efficaces, il est important que l’enseignant mette en place un espace de parole pour que 
l’ensemble de la classe en discute, analyse et améliore la situation. Grâce à cet espace 
privilégié, les élèves peuvent développer des compétences relationnelles. Lors de ce temps de 
parole et de régulation, Blin et Gallais-Deulofeu proposent plusieurs points de réflexion et de 
discussion tels que débattre des situations problématiques pour s’accorder sur le sens des 
situations scolaires ou encore mettre en place de nouvelles règles s’avérant nécessaires pour 
un meilleur fonctionnement de la classe. 
Goddet (2006) exprime également l’idée de développer chez les élèves des compétences 
relationnelles et personnelles. Selon elle, ces capacités consistent à écouter l’autre et ne pas 
réagir en miroir, développer son empathie, savoir reformuler la pensée de l’autre, ne pas 
répondre à la violence par la violence, s’intéresser aux besoins des autres, gérer les 
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frustrations, savoir attendre, apprendre à gérer ses émotions, etc. Mikolajczak (2009) cite 
l’intelligence émotionnelle comme compétence pour gérer ses émotions. L’auteur définit ce 
terme comme "la capacité d’identifier ses émotions, de les comprendre, de les exprimer, de 
les réguler et de les utiliser à bon escient" (Mikolajczak, 2009, p.35). Ces compétences au 
niveau des savoir-faire et savoir-être, lorsqu’elles sont maîtrisées, sont plus facilement 
transmissibles aux élèves. L’enseignant devra les réajuster régulièrement tout au long de 
l’année scolaire et surtout lors des retours de vacances. Concernant la compétence personnelle 
et relationnelle gérer ses émotions, l’auteur cite quelques activités. Par exemple, l’enseignant 
peut demander aux élèves de choisir trois émotions qu’ils aiment ressentir et les situations 
dans lesquelles ils les ressentent pour en parler ensuite aux autres. Il peut renouveler cet 
exercice avec les émotions qu’ils n’aiment pas ressentir.  
Une dernière piste d’action citée par Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.93) pour l’enseignant 
est le travail en équipe : "les élèves ont besoin d’être encadrés par un groupe d’adultes 
solidaires, informés de ce qui se passe et réagissant de manière commune face aux 
perturbations." L’ensemble des professionnels vont ainsi assumer collectivement plusieurs 
éléments : le travail sur les valeurs fondatrices du climat de classe, la construction des règles 
de fonctionnement de la classe et des élèves, la définition des codes comportementaux et 
langagiers exigibles en classe, le soutien des collègues en difficulté, l’harmonisation des 
pratiques de sanction, les modalités relationnelles avec les parents. Blin et Gallais-Deulofeu 
(2001) expliquent que l’enseignant n’est pas seul. Lorsqu’il est confronté quotidiennement à 
une situation difficile avec un élève et qu’il n’arrive plus à la gérer et se sent impuissant, il 
peut mobiliser des ressources extérieures, en faisant notamment appel à l’équipe pédagogique 
ou à ses collègues pour trouver ensemble des solutions. Le seul fait de pouvoir parler de son 
problème est déjà un soutien moral. Goddet (2006) appuie ce point de vue en démontrant qu’il 
est important de développer des relations avec les collègues sur lesquelles les uns et les autres 
pourront s’appuyer lorsque des situations difficiles se produiront. 
Goddet (2006, pp.221-224) expose une autre mesure préventive : celle de construire des 
relations de complémentarité avec les familles. Les relations institutionnelles entre l’école et 
les familles ont beaucoup évolué au cours de ces trente dernières années. L’école s’est ouverte 
et les parents participent à de nombreuses activités et font partie de différents conseils, etc. 
Les parents sont encouragés à devenir des partenaires de l’école. Mais les relations 
interindividuelles entre les familles et l’enseignant sont parfois délicates, voire difficiles, en 
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particulier quand l’enfant est en difficulté scolaire. Souvent, les enseignants ont des attentes 
idéalistes à l’égard des parents, lorsque leur enfant a des difficultés comportementales ou 
scolaires. En effet, ils peuvent souhaiter que les parents prennent en charge leur enfant comme 
par exemple en répétant les cours à la maison. Suite à ces attentes, les parents peuvent prendre 
les remarques de l’enseignant comme des reproches et ainsi ne pas vouloir collaborer.  
C’est pour cette raison qu’il est préférable de soigner cette relation, afin de pouvoir trouver 
des solutions conjointement. 
3.2.2 Gérer l’acte violent 
Selon Debarbieux (1990), l’enseignant peut choisir de réagir ou non en fonction de la 
situation. Ce choix est pris en fonction de la gravité et du but de l’acte généré par l’élève. Par 
exemple, s’il s’agit de provocation envers l’enseignant, le fait de ne pas répondre peut éviter 
d’entrer dans une sorte d’escalade de la violence. Au contraire, si l’acte commis par l’élève 
représente une manière de communiquer par exemple un mal-être, l’enseignant choisira alors 
de réagir. A travers son ouvrage La violence dans la classe, l’auteur énumère un ensemble de 
réactions. Nous allons citer ci-dessous celles qui nous paraissent les plus pertinentes du point 
de vue éducatif. Nous allons aborder les réactions dites "immédiates", c’est-à-dire celles que 
l’enseignant peut mobiliser lorsque la situation conflictuelle a lieu. Nous avons retenu deux 
pistes d’action. La première concerne l’ambiance au sein de la classe. Si celle-ci n’est plus 
propice aux apprentissages et dérive vers la violence, l’enseignant peut alors choisir de sortir 
avec la classe dans la cour de récréation ou dans la salle de sport si celle-ci est libre. De cette 
manière, l’agressivité ressentie peut être investie corporellement au travers d’un jeu, de la 
relaxation ou encore d’une danse. De cette façon, l’agressivité a moins de risque de dégénérer 
vers de la violence. Une autre piste citée par l’auteur concerne également un changement 
d’activité, mais cette fois-ci, elle implique uniquement l’élève perturbateur et non l’ensemble 
de la classe. Cette activité peut permettre à l’auteur d’apprivoiser sa violence et de se calmer. 
Il s’agira d’une activité qui permettra à l’élève de s’isoler. Nous pensons que le dessin ou la 
peinture peuvent être un exemple d’activité. 
Goddet (2006, pp.149-159) explique le traitement de la violence en quatre temps. Dans un 
premier temps, l’enseignant prend connaissance de la situation et intervient. Dans un 
deuxième temps, il évalue les conséquences de l’acte violent. Ensuite, il prend en charge 
personnellement l’auteur, la victime et les éventuels témoins dans le but de rétablir le calme 
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antérieur à la situation. Enfin, le dernier temps du traitement de la violence concernera des 
démarches de prévention. Cette dernière étape peut se dérouler en aval ou en amont d’une 
situation de violence.   
Le premier temps se déroule selon trois moments : repérer ce qui se passe, se préparer à agir 
et agir pour apaiser et contenir la violence.  
Le fait d’observer les élèves et leur comportement attentivement peut permettre de repérer un 
ou plusieurs élèves énervés ou en forte tension depuis plusieurs heures ou jours. Ce repérage 
permet ainsi à l’enseignant de proposer des solutions à cet (ces) élève(s) afin de décharger son 
ou leur niveau de tension.   
Se préparer à agir permet d’observer son propre état émotionnel et de trouver des solutions. 
Lors de ce moment, il s’agit de faire fonctionner ses processus mentaux pour penser et 
s’apaiser.  
Enfin, plus l’action de l’enseignant se fait rapidement après l’acte violent, mais sans 
précipitation, mieux c’est. Celle-ci a pour but de protéger la victime, de contenir l’auteur et 
d’apaiser la situation. Goddet (2006) présente plusieurs moyens.  L’un d’entre eux concerne la 
discussion plutôt que la morale dans le but d’apaiser. Pour aider l’élève violent à se contenir, 
Goddet (2006) nomme des exercices corporels. Nous pouvons ainsi mettre en lien les propos 
de Goddet (2006) avec ceux de Debarbieux (1990). Enfin, l’arbitrage, la conciliation, la 
médiation seront privilégiés plutôt que la recherche du coupable. 
Il n’est pas facile de trouver des réponses pour apaiser, contenir, faire cesser la violence 
qui est en train de se dérouler sous nos yeux. Il n’y a ni recette, ni solution prête à 
l’emploi. Nous ne pouvons connaître, à l’avance, l’efficacité des réponses que nous 
allons apporter. Elles peuvent produire l’effet désiré un jour, avec un élève, et être 
inefficaces le jour suivant, avec un autre élève. Ce qui est important ici, n’est pas le 
résultat mais l’action engagée. Il est important de ne pas être sans ressources. Lorsque 
nous sommes sans voix et sans réponse, nous en sommes si mal à l’aise que nous 
devenons agressifs. Par contre, si nous avons des objectifs et des projets d’actions 
cohérents, nous serons moins déstabilisés et donc plus sûrs de nous. Goddet (2006 
p.152)  
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Le deuxième temps du traitement de la violence se déroule juste après l’action. Il s’agit de 
reprendre la situation en main et d’évaluer les effets de l’acte violent. L’enseignant essaiera de 
calmer la situation afin de retrouver le calme antérieur à l’acte. Pour cela, il faudra mettre en 
paroles ce qui vient de se passer, en exprimant les faits sur le plan moral et éducatif. Il 
évaluera les besoins de chacun. Suite à cela, la troisième phase peut avoir lieu quelques jours 
ou quelques heures après celle-ci.  
Le troisième temps concerne l’auteur, la victime et les éventuels témoins pour des prises en 
compte personnalisées et individualisées. Concernant l’auteur de la violence, sa prise en 
charge comprendra quatre domaines : la responsabilisation, la reconnaissance de sa 
culpabilité, les procédures de réparation et sa restauration dans sa place et ses rôles une fois sa 
sanction accomplie. La responsabilisation de l’auteur se fait à travers une réflexion sur son 
geste et les conséquences de celui-ci et en sanctionnant l’acte négativement avec justesse et 
justice. La sanction a pour but de laisser une trace dans la mémoire corporelle et mentale de 
l’élève. C’est pour cette raison que l’exécution de la sanction devra produire suffisamment 
d’inconvénients pour être perçue comme déplaisante. Ce souvenir désagréable pourra 
empêcher ou freiner l’élève de reproduire l’acte violent. A travers une sanction-réparation, 
l’auteur permet de corriger son acte et d’avoir eu réparation. Quand la victime se déclare 
satisfaite, la troisième phase s’achève et l’auteur peut reprendre sa place et ses rôles auprès de 
la classe. Allenbach (2010, p.98) aborde également la notion de réparation à travers la 
sanction "Dans une optique non-violente, Elisabeth Maheu prolonge cette réflexion, en notant 
que le sens même de la sanction est de permettre la restauration du lien entre l’auteur et la 
transgression et les éventuelles victimes, le groupe et lui-même". 
Goddet (2006) décrit aussi le phénomène de sanction. Selon lui, après l’acte de violence, il 
s’agit de sanctionner l’auteur afin de le responsabiliser face à ses actes. Ce processus peut se 
dérouler seulement une fois le processus de responsabilisation terminé. En effet, la valeur et 
l’efficacité des sanctions qui sont énoncées et exécutées dépendent de la capacité de l’élève à 
se reconnaître auteur de son acte, à repérer les conséquences et enfin à vouloir réparer les 
effets. La sanction qualifie et donne de la valeur aux gestes, paroles ou comportements ayant 
eu lieu. Elle peut également prendre la forme d’une punition, d’une amende, d’une réparation 
ou d’une exclusion. Selon Hervé & Robbes (2005, pp. 98-101), "la punition apparaît comme 
un acte de soumission." Selon ces auteurs, elle ne fait pas sens pour l’enfant en question et 
elle n’a pas de visée éducative, car l’enfant ne se sent pas concerné par ce qu’il a fait. Par 
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conséquent, la grande distinction entre sanction est punition réside dans le sens que l’enfant 
perçoit. Allenbach (2010, p.98) précise cette distinction en citant Maheu. "E. Maheu propose 
le passage d’une « justice rétributive » à une « justice restaurative ». Dans la justice 
rétributive, l’équité est associée à un système anonyme de récompenses et de punitions, égal 
pour tous, mais qui ne tient pas compte des particularités contextuelles ou individuelles et 
souvent perd sens pour les personnes concernées. Dans une logique restaurative, l’équité est 
associée aux faits que les transgressions engendrent des sanctions, chaque personne concernée 
est prise en considération, la finalité des sanctions est de restaurer les liens brisés par la 
transgression." Dès que l’élève se reconnaît auteur des faits violents, un autre objectif visé est 
de permettre à celui-ci de réparer les dégâts commis sur les victimes, témoins et institutions. 
Suite à cette réparation, l’auteur peut atténuer sa culpabilité. Enfin, l’auteur pourra reprendre 
son statut et son rôle au sein de la classe, une fois sa sanction convenablement exécutée. Nous 
pouvons mettre en lien les propos de Goddet (2006) avec ceux de Blin et Gallais-Deulofeu 
(2001) concernant la sanction
4
.  
Goddet (2006) distingue les auteurs occasionnels des auteurs récidivistes. Dans la situation 
d’un comportement récidiviste, il faudra évaluer la manière dont a été traité le premier fait de 
violence, à savoir de manière trop forte, sentiment d’injustice ou au contraire trop léger, 
comportant peu ou pas de conséquences désagréables.  
L’auteur précise le statut de la victime. Sa prise en charge par l’enseignant consistera à 
l’écouter attentivement, sans l’interroger, sans banaliser et sans surenchérir, mais également à 
soutenir et à accompagner la victime dans ses démarches de soins et de réparation. Pour les 
témoins, leur prise en charge consistera à s’exprimer sur ce qu’ils ont vu et entendu.  
Enfin, le dernier temps du traitement de la violence se déroule soit en aval, soit en amont de 
l’acte violent. Cette étape se construit dans une démarche de prévention pour réduire les actes 
de violence.  
3.2.3 Pratiques dans le but de réduire la violence 
Lorsque l’acte violent a eu lieu, plusieurs réactions sont possibles, en fonction de la situation, 
afin de rétablir un climat de classe favorable. Nous avons sélectionné quelques exemples 
proposés par Debarbieux (1990).  
                                                 
4
 Voir au point 3.2.1 Prévenir la violence 
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Le premier concerne le soutien à travers des intervenants externes. Il peut s’agir d’un soutien 
individuel propre à l’élève tel que la psychothérapie. Les collègues peuvent également être un 
soutien pour l’enseignant. Par exemple, le fait de confronter leurs expériences, de pouvoir 
parler et réfléchir ensemble permet à l’enseignant concerné de ne pas se sentir seul. Cela peut 
diminuer son angoisse et sa culpabilité, même si la solution n’est pas trouvée. Nous pouvons 




Parfois, il y a certaines situations qui nécessitent une intervention en présence du groupe. 
Lorsque l’ensemble de la classe est touché par la situation conflictuelle, une aide externe peut 
être sollicitée. Cet intervenant peut sensibiliser et prévenir les élèves à la problématique de la 
violence. Ce soutien en classe au maître et aux élèves peut être mené par les médiateurs 
scolaires.  
Une autre piste citée par Debarbieux (1990) est la discussion. Celle-ci peut avoir lieu en 
dehors des heures de classe et entretenir l’enseignant et l’élève concerné. Le maître donnera la 
possibilité à l’enfant de passer par la parole pour expliquer son ou ses gestes. L’enseignant 
peut dédramatiser la situation, en sollicitant par exemple l’humour. Nous avons relevé un 
exemple concernant le premier cycle (1
ère
  à 4
ème
 Harmos) : "un grand garçon comme toi ne va 
pas se battre parce qu’on a touché à sa chaise." (pp.120-121) La discussion peut concerner 
toute la classe et avoir lieu par exemple lors d’un conseil de classe, si c’est une pratique 
courante. Cette discussion peut servir à mener une réflexion sur les règles de vie de la classe 
et peut-être les modifier.  
Enfin, nous avons relevé comme dernière piste pouvant permettre de rétablir un climat 
favorable, celle concernant la réparation des dégâts commis par son auteur. Il s’agit de la 
phase de réparation de l’auteur dans le traitement de la violence. De cette manière, 
l’enseignant évite le phénomène de revanche et de surenchère. 
Une autre auteure, Bovay (2007, p.67) a émis plusieurs activités pour réduire la violence faite 
à l’école. Nous avons retenu deux activités concernant le premier cycle (1ère à 4ème Harmos).  
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La première concerne les émotions et vise trois objectifs :  
1. Apprendre aux élèves à mieux exprimer leurs émotions, à oser dire et se dire.  
2. Apprendre aux élèves à voir les choses plus positivement.  
3. Participer à ce que la peur soit remplacée par une relation d’être et d’êtres et se rendre 
compte que cela peut amener des solutions. 
Cette activité consiste à évoquer des situations en lien avec la violence et leur position. 
Chaque élève devra rédiger sur une feuille cinq d’entre elles dans lesquelles il a joué différent 
rôles. Par exemple des situations où il a été la victime, l’auteur, le spectateur de scènes 
virtuelles (télévision, ordinateur, cinéma…), le témoin avec ou sans intervention de sa part. 
Pour chacune de ces situations, l’élève notera la date (ou une approximation s’il ne s’en 
souvient pas), les émotions qu’il a ressenties et qui l’ont empêché de réagir et celles qui l’ont 
encouragé. Pour aider les élèves à évoquer leurs sentiments, l’enseignant peut remettre à 
chacun la liste de deux cents émotions
6. Pour conclure l’activité, l’enseignant pourra par 
exemple poser les questions "Qu’avez-vous appris de nouveau en faisant ce petit jeu ?" et "En 
faisant cette activité, qu’avez-vous vécu de plaisant, de déplaisant ?" (Bovay, 2007, p.67). 
Pour adapter cette activité aux premiers degrés, nous pensons que celle-ci peut être faite en 
collectif. De cette manière, les élèves pourraient confronter leurs expériences, car tous n’ont 
peut-être pas connu des situations de violence. Cette activité peut être mise en lien avec les 
propos émis par Goddet (2006) concernant les compétences relationnelles et personnelles et 
plus précisément sur la manière de gérer ses émotions
7
.  
Bovay (2007, p.65) nous montre l’importance des élèves témoins "selon les travaux d’une 
spécialiste de l’Université York à Toronto, quand un jeune a le courage d’intervenir et de 
s’opposer à des gestes de harcèlement dont est victime un autre enfant, les gestes cessent dans 
les 10 secondes dans 57% des cas. Pour Debra Pepler, « ceux qui regardent jouent un rôle très 
important dans la promotion du harcèlement. Quand les autres élèves regardent un jeune 
victime d’intimidation, le degré d’agressivité et d’excitation de l’agresseur augmente. Si on 
arrivait à enlever les jeunes tout autour, il serait possible d’intervenir et plus on intervient tôt, 
plus l’intervention est efficace ». Selon Mme Pepler, les élèves interviennent plus souvent que 
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7
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les professeurs, soit dans 11% des cas contre 4% à 9% des cas." A partir de cet extrait, et si un 
élève adopte cette position, il serait intéressant de travailler sur l’influence qu’elle peut jouer.  
La seconde activité de Bovay (2007) que nous avons sélectionnée consiste à réfléchir sur les 
éléments déclencheurs de la violence. Certaines situations qui pourraient être à l’origine 
d’actes violents seront identifiées. Par exemple, un camarade qui tient des propos grossiers, 
l’exclusion d’un groupe, des problèmes personnels etc. En mettant ces déclencheurs sur 
papier, certaines pistes d’action pourraient être relevées. Les élèves ainsi que l’enseignant 
pourraient alors s’y référer ou compléter la liste lors de situations problématiques.  
4. Démarche méthodologique 
Dans notre partie recherche, nous nous sommes intéressées aux discours des enseignants 
concernant leurs pratiques de gestion de classe. Nous allons comparer celles-ci avec les 
éclairages des auteurs que nous avons mentionnés dans notre cadre théorique. Nous pensons 
que cette comparaison est nécessaire pour plusieurs raisons. La première est que certaines 
pratiques citées par les auteurs ne peuvent être appliquées dans certains contextes de classe. 
Par exemple, la piste "Construire des relations de complémentarité avec les familles" de 
Goddet (2006) n’est pas toujours réalisable. La deuxième raison est qu’il est intéressant de 
découvrir des idées de gestion de classe auxquelles les enseignants n’auraient peut-être pas 
pensé. Ensuite, ces différents apports théoriques ainsi que les témoignages nous permettront 
de connaître diverses manières de gérer un comportement violent dans une classe ordinaire. 
Ils nous aideront également à mieux comprendre la notion de violence. Cette compréhension 
sera sollicitée afin de pouvoir réagir le plus adéquatement possible dans le but de maintenir 
et/ou rétablir un climat de classe propice aux apprentissages.  
Comme nous l’avons mentionné dans notre introduction, un des buts de notre mémoire est de 
construire un large panorama de pistes d’action pouvant être réinvesties dans nos futures 
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4.1 Présentation de la recherche 
4.1.1 Echantillon investigué 
Nous avons choisi d’interviewer six enseignants du 1er cycle d’enseignement primaire, 
exerçant dans les établissements où nous avons effectué nos stages. Afin de pouvoir analyser 
précisément les données, nous avons débuté nos entretiens par une fiche contextuelle 
concernant l’enseignant interrogé. Elle présente : le sexe, la région dans laquelle exerce 
l’enseignant, l’âge, le nombre d’années d’expérience, les degrés dans lesquels il a enseigné et 
s’il a suivi des formations sur la violence en classe.  
 
Tableau n°1 : enseignants interviewés, données contextuelles 
Enseignante Sexe Région Age Expérience Degrés Formation 
Ens. 1 F Chablais 42 ans 20 ans 1- 4 H. non 
Ens. 2 F Chablais 42 ans 20 ans 3-4 H non 
Ens. 3 F Chablais 55 ans 
20 ans  
Avec une 
pause de 10 
ans  
3-11 H oui 
Ens. 4 F Chablais 40 ans 10 ans 1-4 H non 
Ens. 5 F Chablais 54 ans 33 ans 1-2 H oui 
Ens. 6 F Chablais 43 ans 21 ans  3-4 H non 
 
Nous pouvons constater que notre échantillon est composé d’enseignants aux données 
contextuelles très semblables. En effet, il s’agit d’enseignantes exerçant dans la région du 
Chablais et ayant au minimum dix ans d’expérience. Nous ne pourrons donc pas faire 
l’hypothèse de ces biais sur leurs représentations. 
4.1.2 Techniques de récolte de données 
Nous avons choisi l’entretien individuel semi-dirigé comme technique de récolte de données. 
Celui-ci nous permet de poser des questions ouvertes et des relances afin de voir la réalité 
avec les yeux de l’autre. Selon Guittet (2002, p.5) nous avons effectué un "entretien 
approfondi de recherche ou d’études", car nous souhaitons connaître les représentations et les 
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réactions des enseignants face à un problème, mais en aucun cas nous souhaitons influencer 
leurs opinions. Nous avons analysé nos entretiens de manière qualitative. L’important est, 
selon nous, de dégager les représentations et les pratiques de gestion de classe des 
enseignants. 
Nous avons effectué un guide d’entretien8 avec le canevas des questions importantes à poser 
aux enseignants primaires. Nous avons structuré ce guide en cinq parties. La première 
concerne les conceptions des enseignants sur les comportements violents ainsi que sur les 
différents types de violence. Nous pensons que leurs représentations peuvent refléter des 
pratiques différentes. La deuxième questionne les enseignants sur leurs manières de gérer leur 
classe malgré un ou plusieurs comportements violents. Nous nous intéressons aux pratiques 
qui permettent d’instaurer et de maintenir un climat de classe propice aux apprentissages. Les 
facteurs influençant le climat de la classe sont abordés dans la troisième partie. Dans la partie 
suivante, nous leur avons demandé l’état actuel de la situation ainsi que leur satisfaction ou 
projet pour l’avenir. Enfin pour conclure nos entretiens, les enseignants ont été amenés à une 
réflexion autour de l’évolution de ces comportements.  
 
Les six entretiens se sont déroulés entre les mois de novembre et décembre. Nous avons 
décidé de les mener à ce moment-là pour que les enseignants connaissent suffisamment leurs 
élèves et aient éventuellement été confrontés à des comportements violents. Le but étant de 
pouvoir récolter des réponses plus étoffées.  
4.1.3 Techniques d’analyse de récolte de données 
Afin d’analyser les réponses aux questions, nous avons retranscrit les propos des 
enseignantes
9
. Ensuite, nous avons recensé sous forme de tableaux nos différents critères, en 
mentionnant si oui ou non les enseignantes en parlent. Ces derniers sont les suivants : types de 
violence, interventions spontanées, planifiées, collectives ou individuelles, ressources 
personnelles ou extérieures, préventions, influences sur le climat de classe telles que le niveau 
sonore, l’organisation de la prise de parole, les relations entre élèves ou les relations entre 
élèves-enseignant et le niveau de satisfaction ou le(s) projet(s) pour l’avenir. 
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 Annexe 4 : guide d’entretien 
9
 Annexe 5 : retranscriptions des entretiens 
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5. Résultats 
5.1 Analyse des entretiens 
Les réponses aux questions sont analysées sous forme de tableaux. Ceux-ci présentent les 
différents aspects abordés dans les réponses des enseignantes et est suivi d’un commentaire.  
5.1.1 Partie A : Définition d’un comportement violent 
Tableau n°2 : types de violence  
Enseignants Violence physique Violence verbale Violence 
psychologique 
Ens. 1 oui oui Oui 
Ens. 2 oui oui Non 
Ens. 3 oui oui Non 
Ens. 4 oui oui Non 
Ens. 5 oui oui Oui 
Ens. 6 oui oui Non 
 
Lorsque nous leur demandons s’il existe plusieurs types de violence, nous pouvons constater 
que toutes les enseignantes citent les violences physiques et verbales, mais seulement deux 
d’entre elles nomment la violence psychologique. Les enseignantes 1 et 5 donnent l’exemple 
du chantage comme forme de violence psychologique : enseignante 1 : " Certains c’est aussi 
dans la menace quitte à faire un peu du chantage…", enseignante 5 : " Le chantage par 
exemple c’est aussi une forme de violence.". L’enseignante 4 ne cite pas la violence 
psychologique, mais donne un exemple qui pourrait s’apparenter à cette violence : "Il a 
dessiné d’abord sur la feuille de L***, pis après il a écrit et dessiné sur sa table carrément, sur 
son cartable et ça pour moi c’est aussi une sorte de violence, c’est une provocation.". Nous 
pensons qu’il peut s’agir d’actes de violence psychologique, car l’intégrité morale et 
psychique de l’enfant peut être touchée. Nous appuyons notre interprétation avec la définition 
de Beaumont (2011).  
Dans les définitions des enseignantes, certains mots-clés ressortent tels que : "victime", "lésé", 
ou "faire du mal volontairement". Nous constatons que ceux-ci sont également utilisés par 
certains auteurs dans leur définition. Nous reprenons celles de Pain (2006, p.23) "l’intention 
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de faire une victime" et de Nieburg (1963, cité par Pain, 2006) "La violence est une action 
directe ou indirecte, destinée à limiter, blesser ou détruire les personnes ou les biens.". 
L’enseignante 6 aborde une situation familiale particulière de l’enfant. Nous émettons donc 
l’hypothèse que les facteurs de risques familiaux pourraient entraîner cette violence. Cette 
dernière peut être corrélée avec les propos de Debarbieux (2006) concernant le manque 
d’intérêt et d’engagement des parents dans la vie scolaire de leur enfant. L’enseignante 
explique ce fait : "Et puis la maman signe pas, elle est peu présente dans la vie scolaire de son 
enfant.". Une autre hypothèse émise par l’enseignante serait que l’élève communique à travers 
la violence : "…y a une telle frustration de pas pouvoir communiquer, de pas pouvoir y 
arriver que le seul moyen de communication qu’il a avec ses camarades c’est la violence.". 
L’enseignante 1 aborde également la violence comme moyen de communication : "…qui ne 
peut pas s’empêcher de taper, qui communique en tapant.". Nous appuyons cette hypothèse 
par les propos de Bayada et al. (1999) expliquant que la violence peut être un substitut au 
dialogue. 
5.1.2 Partie B : Interventions et réactions en cas de comportements violents 
Tableau n°3 : interventions  
Enseignants spontanées Planifiées collectives individuelles 
Ens. 1 oui Oui oui oui 
Ens. 2 oui Oui oui oui 
Ens. 3 oui Oui rarement oui 
Ens. 4 oui Oui oui oui 
Ens. 5 oui Non oui oui 
Ens. 6 non Oui ? oui 
Lorsque nous leur demandons quelles sont leurs interventions spontanées, planifiées, 
collectives et individuelles, nous remarquons quelques similitudes et divergences. Une 
enseignante sur les six ne réagit pas spontanément. Une enseignante sur six ne planifie pas ses 
interventions, car elle fonctionne selon son autorité : "Alors non, car c’est évident que dans la 
classe on ne tape pas. Quand je suis là, en général ils osent pas". Quatre enseignantes 
interviennent collectivement, une prend rarement l’ensemble de la classe et l’enseignante six 
ne parle pas de l’intervention collective. Enfin pour les réactions individuelles, toutes les 
enseignantes règlent la situation problème avec le ou les élèves concerné(s).  
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Nous constatons que toutes les enseignantes intervenant de manière spontanée et individuelle, 
réagissent de la même manière. En effet, elles prennent l’élève ou les élèves concerné(s) à 
part dans le but de discuter et de résoudre la situation. 
L’enseignante 1 a instauré un système de discipline basé sur les règles de vie de la classe. Dès 
qu’un élève transgresse ces règles, il est sanctionné. Dans cette situation, sa pincette est 
baissée. En effet, les comportements violents enfreignent les règles de vie de la classe. Nous 
appuyons leurs propos à l’aide de Casanova et al. (2005) qui définissent la violence comme 
un écart par rapport aux règles.  
Les enseignantes 1 et 6 utilisent l’agenda comme moyen de communication aux parents 
concernant le comportement de leur enfant. Les enseignantes 1 et 4 précisent que si la 
situation devient ingérable, les parents sont convoqués.  
Les enseignantes 2 et 5 interviennent collectivement dans le but d’expliquer, d’informer et de 
sensibiliser l’ensemble de la classe de la situation. 
L’enseignante 3 résout le conflit entre les enfants de manière individuelle, en utilisant la 
confrontation entre les élèves concernés qu’ils soient dans la même classe ou non : " Il y a 
toujours une confrontation mais pas en public, jamais." Elle regroupe, dans le corridor, les 
élèves impliqués dans le conflit. Selon Bayada et al. (1999), cette confrontation est source de 
richesse et de développement et permet d’éviter une dérive vers la violence.  
Les enseignantes 2, 3 et 4 utilisent la discussion collective pour résoudre la situation 
problème. De cette manière, les élèves sont amenés à trouver des solutions et l’enseignante se 
positionne comme médiateur. (Amendola et al. 2011). Une des pistes émises par Debarbieux 
(1990) concerne cette discussion qui peut être menée lors d’un conseil de classe. Celle-ci peut 
aboutir à une réflexion sur les règles de vie de la classe.  
L’enseignante 6 a mis en place un contrat écrit10 avec l’élève à comportement violent : " On 
lui a demandé deux choses : je contrôle mon langage quand je m’adresse aux adultes et aux 
camarades  […]. Et  je contrôle mes gestes avec mes camarades". L’enseignante 3 a 
également instauré un contrat sous forme d’engagement11 avec l’ensemble de la classe. 
Chaque élève s’engageait à améliorer son comportement.  
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 Annexe 6 : contrat 
11
 Annexe 1 : engagement 
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Tableau n°4 : ressources à disposition 
Enseignants personnelles extérieures 
Ens. 1 oui oui 
Ens. 2 oui non 
Ens. 3 oui oui 
Ens. 4 non oui 
Ens. 5 oui oui 
Ens. 6 oui oui 
Lorsque nous leur demandons quelles sont les ressources personnelles et extérieures dont elles 
disposent, cinq enseignantes sur six disent avoir des ressources personnelles afin de gérer les 
comportements violents. Le même nombre d’enseignantes disent avoir des ressources 
extérieures à la classe pour les gérer.  
Les enseignantes 1 et 3 citent l’expérience comme ressource personnelle. L’enseignante 1 
précise que cette ressource l’aide à différencier la gravité de la situation: "Je veux dire quand 
vous entendez un enfant qui pleure, maintenant vous faites la différence entre un enfant qui 
pleure parce qu’il est en colère ou un enfant qui pleure parce qu’il a mal." 
L’enseignante 6 parle de plusieurs ressources personnelles telles que des lectures, un système 
de discipline instauré au sein de la classe et son autorité :  
Ben, j’ai beaucoup lu d’ouvrages pour m’aider à instaurer au début d’année un bon 
climat de classe et trouver des idées d’activités à faire. Sinon dans la classe on a instauré 
un système de discipline en référence avec les règles de vie. Pis bon y a notre autorité 
qui joue un rôle aussi j’pense que ça c’est important pour gérer la classe. 
Concernant les ressources externes, les enseignantes parlent du soutien des personnes tels que 
le psychologue, le doyen, l’infirmière scolaire, la direction, la logopédiste, le médiateur  ou 
encore les collègues. Une citation de l’enseignante 1 reflète les propos de Blin et Gallais-
Deulofeu (2001) qui expliquent que l’enseignant n’est pas seul : 
On n’est pas tout puissant tout seul. Ça peut être les collègues, ça peut être au-dessus, la 
doyenne, la direction. L’idée c’est de ne pas croire qu’on sait tout, au début on le croit 
mais avec l’expérience on voit que non. 
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Les enseignantes 3 et 5 ont suivi des formations continues sur le thème de la violence. 
L’enseignante 3 a mis en pratique des pistes d’action de sa formation continue telle que la 
discussion collective concernant l’engagement de chaque élève envers la classe.  
Tableau n°5 : prévention(s) 
Enseignants prévention 
Ens. 1 oui 
Ens. 2 oui 
Ens. 3 oui 
Ens. 4 oui 
Ens. 5 oui 
Ens. 6 oui 
 
Lorsque nous leur avons demandé si elles anticipaient les situations de violence, toutes les 
enseignantes nous ont répondu qu’elles utilisaient des préventions. Néanmoins, nous 
constatons que leurs pratiques sont différentes.  
Les enseignantes 1, 2 et 3 veillent tout particulièrement aux modalités de travail. En effet, 
elles placent les élèves selon leur comportement pour éviter de mettre deux élèves 
perturbateurs ensemble. Par exemple, l’enseignante 1 veille à mélanger les filles et les 
garçons. Elle a également instauré une table à côté de son bureau dans le but de calmer 
l’élève:  
Après on avait aussi mis avec ma collègue une table à côté du pupitre où personne a le 
droit de passer si on sent que c’est vraiment le moment où il doit être tout seul, car il 
tape tout ce qui passe. 
Les propos de cette enseignante rejoignent une piste d’action émise par Debarbieux (1990). 
Cet auteur suggère un changement d’activité de l’élève à comportement violent qui lui permet 
de s’isoler afin de se calmer et d’atténuer sa violence. De plus, nous pouvons remarquer que 
les trois enseignantes décident des participants dans les groupes lors de leçons de gymnastique 
ou de travaux de groupe en classe. Pour éviter les conflits ou de la violence dans la colonne, 
l’enseignante 3 demande également aux élèves de se mettre avec leur voisin de table.  
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L’enseignante 2 accorde de l’importance aux remises au calme lors de transitions ou après 
une leçon de gymnastique :  
…Ne pas les laisser tous partir en même temps, parce que là on sait qu’ils vont se 
bousculer. Veiller à les remettre au calme après une leçon de gymn par exemple ou lors 
de transitions entre les leçons. Je pense que les remises au calme sont nécessaires.  
Elle cite également comme prévention le fait de nommer des responsables dans la classe :  
De nommer des responsables dans la classe, de leur donner des responsabilités, ça 
permet aussi de prendre confiance en eux et d’avoir un rôle bien défini. Pour certains 
enfants qui chahutent beaucoup, c’est aussi bien de pouvoir les mettre en avant devant 
les camarades. 
 
Les enseignantes 4 et 6 nomment la construction de l’esprit de classe en début d’année. Nous 
citons l’enseignante 4: "…beaucoup discuter, créer un esprit de classe, de l’entraide entre les 
élèves, on a mis des règles de vie." Et l’enseignante 6 : "…instaurer un bon climat de classe 
dès le début d’année. […] les jeux coopératifs, un système de discipline, un conseil de classe, 
un jeu de présentation, un travail sur les émotions." Nous établissons un lien entre leur propos 
et ceux de Blin et Gallais-Deulofeu (2001, p.82) qui proposent "d’établir un climat de 
confiance et de collaboration". En effet, selon eux, l’enseignant tentera d’instaurer dès le 
début de l’année un climat d’entraide favorisant la coopération plutôt que la compétition. 
5.1.2.1 Effets de ces mesures 
Nous recensons que seule l’enseignante 6 ne perçoit aucun effet de ces mesures. En effet, 
celles-ci concernent un élève en particulier n’étant pas de langue maternelle française. De ce 
fait, il n’arrive pas à s’exprimer oralement et selon l’enseignante, il s’exprime à travers la 
violence : "Non, parce que tout ce que j’ai mis en place, c’est pas mal verbal, l’idée c’est de 
verbaliser ce que l’on ressent, pis il a pas le vocabulaire donc je suis coincée et lui aussi." 
Dans l’ensemble toutes les autres enseignantes perçoivent un effet positif de leurs mesures.  
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5.1.3 Partie C : Climat de classe 
Tableau n°6 : influences sur le climat de classe 






Ens. 1 oui ? oui non 
Ens. 2 oui oui oui oui 
Ens. 3 oui ? oui oui 
Ens. 4 oui oui oui ? 
Ens. 5 oui oui oui ? 
Ens. 6 oui oui oui ? 
 
Lorsque nous leur demandons quels sont les facteurs pouvant influencer le climat de la classe, 
toutes les enseignantes pensent que le niveau sonore et les relations entre les élèves ont une 
influence. Les propos des enseignantes 1 et 3 ne nous permettent pas de déduire une 
quelconque effet de la prise de la parole. Les enseignantes 4, 5 et 6 n’expriment pas le facteur 
de la relation enseignant-élève.  
Seules les enseignantes 2 et 3 évoquent l’influence de la relation élèves-enseignant. 
L’enseignante 1 ne perçoit pas d’influence de la relation maître-élève sur le climat.  
Nous constatons que toutes les enseignantes mentionnent des facteurs extérieurs tels que le 
niveau sonore ou la relation entre les élèves, mais seulement un tiers des enseignantes citent 
l’influence de la relation qu’entretient l’enseignant avec ses élèves sur le climat de la classe. 
Plusieurs auteurs nomment l’importance à accorder à cette relation. Doudin (2011) cite la 
construction d’une relation de confiance entre l’enseignant et les élèves. A travers cette 
relation, l’enseignant instaure un cadre sécurisé dans lequel l’enfant peut effectuer des 
apprentissages. Morissette (2004) définit plusieurs caractéristiques constituant la base d’un 
climat de classe telles que la sécurité affective, la liberté intellectuelle ou la confiance. Celles-
ci dépendent en partie de la relation avec l’enseignant. Philibert et Wiel font également 
référence à l’influence de cette relation sur l’ambiance de la classe : "…, des relations de 
confiance et de respect entre la classe et l’enseignant" (Philibert et Wiel, cités par Blin & 
Gallais-Deulofeu, 2001, p.82). 
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Toutes les enseignantes sont d’accord sur le fait que le silence en classe est important pour 
entrer dans les apprentissages. Toutefois, elles précisent que selon les modalités de travail le 
niveau sonore peut changer, car les élèves ont besoin de communiquer. Cependant, les 
discussions entre élèves ne doivent pas dépasser le seuil de tolérance des enseignantes. De 
cette manière, le cadre imposé permet aux élèves de se concentrer sur la tâche donnée. 
L’enseignante 3 précise qu’une classe bruyante peut engendrer de l’agressivité : "Je suis 
persuadée qu’une classe bruyante va permettre plus d’agressivité. Quand ils travaillent dans le 
calme, les élèves ne vont pas commencer à se taper dessus.". 
Concernant l’organisation de la prise de parole, les quatre enseignantes expriment des idées 
semblables. Elles pensent qu’il est important que les élèves respectent les règles de vie, c’est-
à-dire lever la main pour parler et écouter la personne qui parle. Elles pensent que dans 
l’organisation de la prise de parole, l’enseignante joue deux rôles importants. Le premier 
consiste à faire respecter les règles de vie de la classe et le deuxième est de gérer le temps de 
parole de chaque élève. Nous illustrons nos propos avec deux citations des enseignantes 2 et 
4 : "Oui, ça fait partie des règles de vie. Il faut écouter l’autre, lever la main quand on veut 
prendre la parole.", "Oui, alors là il faut veiller à ça, car y a des enfants qui parleront jamais et 
puis d’autres qui auront toujours des choses à dire, ça veut dire qu’ils se sentiront très à l’aise, 
donc c’est à nous de gérer ça." 
Toutes les enseignantes sont unanimes sur l’influence des relations entre les élèves sur le 
climat de la classe. Elles relèvent le respect entre les élèves et si ceux-ci ne se respectent pas, 
des conflits peuvent apparaître et amener de la violence. L’enseignante relève également cet 
aspect comme à l’origine de la bonne ou mauvaise entente entre les élèves :  
Parce que s’ils ne se respectent pas, ils se moquent les uns des autres, et s’ils se 
moquent, il y en a qui sont tristes et malheureux. Donc en général quand on est triste et 
malheureux et ben on s’exprime autrement. On peut se bagarrer, on peut s’envoyer des 
injures, on peut se menacer et on revient au même schéma. 
Les enseignantes 2 et 3 relèvent la composition de la classe comme une influence des 
relations entre les élèves. En effet, elles pensent que si des élèves ne s’entendent pas, une 
mauvaise ambiance peut apparaître. L’enseignante 3 illustre la différence entre le climat de 
deux classes :  
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Alors par exemple, l’année passée tous les élèves s’entendaient bien. J’avais 22 élèves, 
j’avais jamais d’histoires pendant les deux années que je les ai eus. Tous les élèves 
s’aimaient bien donc il n’y avait jamais de conflits. […] Qu’est-ce qui fait que cette 
année ils y en a qui se détestent depuis l’école enfantine... 
L’enseignante 4 pointe l’importance de ne pas stigmatiser l’enfant qui nous pose problème : 
Mais voilà ça c’est notre rôle et pas stigmatiser si un enfant nous pose problème, on 
peut le gronder mais après c’est fini, on parle comme on parle aux autres. Sinon les 
autres le prendront en grippe, parce qu’ils nous écoutent et qu’on est très important pour 
eux, dans tout ce qu’on dit. 
L’enseignante 5 mentionne quelques conséquences possibles de la mésentente entre les 
élèves : "Ah ouais, car si des élèves s’entendent pas, se chamaillent, bah après ça se ressent 
dans la classe. Par exemple pour les travaux de groupe ou justement pour parler devant la 
classe." 
Les enseignantes 2 et 3 pensent que la relation enseignant-élève a une influence sur le climat 
de classe. L’enseignante 2 fait référence au moral de l’enseignante comme influençant le 
sentiment de sécurité des élèves :  
Je pense que les enfants sont des éponges et il suffit qu’on soit moins en forme un jour 
et ils le ressentent tout de suite. Et ce qui est important je pense c’est de leur dire 
qu’aujourd’hui on n’est pas en forme. Et je pense que s’ils ne savent pas pourquoi, ils 
sont assez vite désécurisés. 
L’enseignante 3 pense qu’une bonne relation entre l’enseignante et les élèves instaure un 
climat de confiance et de bonne humeur. Elle cite également que cette relation peut influencer 
la motivation de l’élève à venir à l’école. Ces propos rejoignent ceux de Morissette (2004). 
Cette auteure nomme les quelques caractéristiques constituant le climat de la classe telles que 
la sécurité affective, la confiance et la motivation.  
Les enseignantes 1 et 3 abordent l’état d’esprit de l’élève pouvant influencer ses 
apprentissages. Les enseignantes 2 et 6 pensent que le climat de la classe joue un rôle dans 
l’entrée dans les apprentissages. L’enseignante 2 précise l’influence de ce dernier dans le 
programme scolaire :  
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Bah là je vois que depuis le début de l’année on n’a pas beaucoup avancé dans le 
programme on est déjà en retard dans les apprentissages, car on a dû prendre beaucoup 
de temps, plus que d’habitude, pour mettre les règles de vie en place.  
Les enseignantes 4 et 5 pensent que le climat de la classe influence la concentration et la 
motivation de l’élève.  
5.1.3.1 Liens entre les comportements violents et le climat de la classe 
Concernant les effets des comportements violents sur le climat de classe, les discours des 
enseignantes 1, 2, 5 et 6 se rejoignent. Elles pensent que les comportements violents vont 
avoir des répercussions sur les autres élèves de la classe. Nous pensons que si certains enfants 
dérangent, le respect mutuel entre les élèves n’est pas établi. Pour appuyer nos propos, nous 
citons Blin & Gallais-Deulofeu (2001) qui font référence à Philibert et Wiel pour décrire les 
caractéristiques d’une bonne ambiance de classe. Parmi celles-ci, il décrit le respect mutuel 
entre les élèves. 
L’enseignante 5 mentionne le changement de dynamique de la classe, car un comportement 
violent peut en entraîner un autre. L’enseignante 6 précise le changement du climat de classe 
lorsque l’enfant perturbateur est absent : " Je voyais un temps, moins maintenant, mais quand 
il était pas là, c’était très calme.". Nous pouvons mettre ses propos en lien avec Thiébaud 
(2005, p.1) qui montre, à travers des études, que les élèves sont sensibles au climat qui règne 
dans l’école. Celui-ci peut notamment influencer leurs comportements, leur adaptation mais 
également leurs apprentissages scolaires.  
Les enseignantes 2 et 3 parlent de l’influence du climat de classe sur les comportements 
violents. Elles pensent que ces derniers peuvent être apaisés et calmés tandis que les 
enseignantes 4, 5 et 6 ne précisent pas cet aspect. L’enseignante 1 exprime l’influence de la 
composition de la classe sur les comportements violents telle que le nombre d’élèves et la 
proportion de filles et de garçons dans la classe :  
Et ils ne sont pas nombreux aussi, ça fait une différence, on passe d’une classe de 22 ou 
23 à une classe de 16, c’est le cas cette année. Ca en fait beaucoup en moins. Et ça c’est 
aussi un truc qui fait qu’il y a moins de violence aussi, parce que les enfants sont moins 
nombreux, donc moins de conflits. 
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5.1.4 Partie D : Etat de la situation 
Tableau n°7 : état de la situation actuelle  
Enseignants satisfaction projet 
Ens. 1 ? Non 
Ens. 2 oui Oui 
Ens. 3 oui et non Non 
Ens. 4 non Non 
Ens. 5 oui Non 
Ens. 6 non Non 
 
Lorsque nous leur demandons quel est leur niveau de satisfaction concernant l’état de la 
situation actuelle, nous constatons que deux enseignantes sont satisfaites. L’enseignante 3 est 
mitigée et 2 enseignantes ne sont pas satisfaites. Parmi ces deux enseignantes, l’une d’entre 
elles cite une situation précise. L’enseignante 1 ne nous dit pas son niveau de satisfaction.  
Seule l’enseignante 2 émet des projets, mais ne les précise pas : "Pour l’instant je suis 
satisfaite, mais je ne sais pas c’est pas encore acquis, il faut encore d’autres choses à 
entreprendre alors on va voir. Pour l’instant ça va en s’améliorant donc on va continuer 
comme ça." Toutes les autres n’ont pas de projets pour l’avenir. Au moment de l’interview, 
l’enseignante 3 nous a dit ne pas avoir de projets, car si elle en avait, elle les aurait déjà mis 
en place : "Si je pense à quelque chose, je l’essaie tout de suite." 
Nous pouvons constater que les enseignantes qui ne sont pas satisfaites n’ont pas de projets 
pour l’avenir. Nous émettons l’hypothèse que ces enseignantes peuvent se sentir dépassées 
par la situation. Nous illustrons cette hypothèse à l’aide des propos de l’enseignante 6 : " Et 
pis moi je suis arrivée à saturation aussi…d’être confrontée à mon impuissance face à cette 
situation.". 
L’enseignante 5 évoque la connaissance de la violence afin de pouvoir mieux agir face à la 
situation : "Alors on peut toujours faire différemment. On pourrait toujours lire plus de livres, 
s’intéresser, suivre les conférences, trouver peut-être des nouveaux moyens soit disant plus 
pédagogiques, on peut toujours..." Ses propos correllent ceux de Goddet (2006). En effet, cet 
auteur propose de se former et s’informer pour connaître et comprendre.  
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Selon lui, cette connaissance permet d’acquérir une certaine assurance vis-à-vis de la violence 
et ainsi éviter d’être déstabilisé par ce phénomène et d’enlever l’emprise de nos 
représentations, stéréotypes ou clichés. 
5.1.5 Partie E : Evolution des comportements violents au cours des années 
Lors de l’analyse de nos résultats, nous avons constaté que cette partie de récolte de nos 
entretiens ne nous apportait pas d’informations concernant notre recherche. En effet, comme 
nous l’avons plusieurs fois mentionné, nous cherchons à connaître les pratiques des 
enseignants face aux comportements violents. Pour cela, nous nous sommes également 
intéressées au concept de violence (origine, définition, les différences avec agressivité et 
conflit etc.) En effet, les représentations des enseignantes interviewées sur l’évolution de ces 
comportements n’entrent pas dans notre cadre de recherche. Cependant, il serait intéressant de 
reprendre ces données afin de pouvoir effectuer une autre recherche. 
5.2 Synthèse 
Les résultats obtenus nous permettent de répondre à notre question de recherche : "Quelles 
sont les pratiques des enseignants mises en place afin de maintenir un climat de classe 
propice aux apprentissages, malgré des comportements violents ?". 
Notre synthèse se structure selon les trois axes de notre problématique : les représentations 
des enseignantes sur les comportements violents, les pratiques de gestion de classe et le climat 
de la classe. 
5.2.1 Représentations des enseignantes sur les comportements violents 
Toutes les enseignantes décrivent des situations de violences physiques et verbales. Seules 
deux d’entre elles mentionnent l’aspect psychologique. Toutes les situations exposées 
concernent les élèves entre eux. Nous constatons que toutes les violences citées dans notre 
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5.2.2 Les pratiques de gestion de classe  
Nous avons repris la structure de notre cadre théorique concernant les pratiques de gestion de 
classe, soit prévenir gérer et réduire les comportements violents. 
5.2.2.1 Prévenir les comportements violents 
Concernant les préventions, nous établissons le constat suivant : toutes les enseignantes 
interviewées les mettent en place. Nous relevons que les enseignantes instaurent leur climat 
de classe, en partie, à travers les préventions. Par exemple, la mise en place des jeux 
coopératifs, l’entraide, le respect, les règles de vie de la classe permettent de construire le 
climat de la classe. Cette pratique est relevée par Blin & Gallais-Deulofeu (2001). En effet, ils 
pensent qu’instaurer un climat de classe favorable à l’apprentissage permet de prévenir les 
situations problématiques. 
Nous relevons plusieurs pistes de prévention citées par les auteurs et les enseignantes. Une 
piste émise par Goddet (2006) et par l’enseignante 5 est de s’informer sur le thème de la 
violence pour mieux connaître et comprendre cette problématique. Une autre piste proposée 
par Blin et Gallais-Deulofeu (2001) et Goddet (2006) a été citée par les enseignantes 4 et 6. 
Elle concerne la construction d’un climat de confiance et de collaboration dès le début de 
l’année.  
Blin et Gallais-Deulofeu (2001), Debarbieux (1990) et les enseignantes 2, 3 et 4 citent la 
discussion collective comme mesure préventive. Cette piste peut être mobilisée lors de la 
prévention ou afin de réduire la violence.  
5.2.2.2 Gérer les comportements violents 
Nous constatons qu’il existe de nombreuses pistes d’action afin de gérer les comportements 
violents. Nous relevons que chaque enseignante agit de manière différente. Néanmoins, nous 
remarquons que toutes les enseignantes procèdent à l’intervention individuelle avec le ou les 
élèves concernés.   
Malheureusement, il n’y a pas des solutions toutes faites en fonction de la situation. C’est 
pour cette raison que nous ne pouvons pas mettre en lien les pratiques des enseignantes avec 
celles citées par les auteurs. Ce constat est mentionné par Goddet (2006, p.152) " Il n’y a ni 
recette, ni solution prête à l’emploi. Nous ne pouvons connaître, à l’avance, l’efficacité des 
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réponses que nous allons apporter." L’enseignante 1 cite également ce constat dans ses 
propos : " Après on n’a pas la solution miracle, on va essayer des trucs, ce n’est pas marqué 
dans un bouquin. C’est sûr aussi qu’après avec un enfant on fait ça et ça joue et avec un autre 
non.". 
5.2.2.3 Réduire les comportements violents 
Une pratique mobilisée par toutes les enseignantes consiste à prendre l’élève ou les élèves 
concernés dans le but de discuter et de résoudre le problème. Cette pratique est citée par 
Debarbieux (1990). Cet auteur mentionne également le soutien individuel propre à l’élève à 
travers des intervenants externes. Les enseignantes 3 et 6 ont recours à ces intervenants tels 
que la médiatrice ou le psychologue scolaire.   
Une autre piste utilisée par l’enseignante 6 et relevée par Bovay (2006) est le travail sur les 
émotions avec l’ensemble de la classe. Elle consiste à apprendre aux élèves à mieux exprimer 
leurs émotions et à verbaliser ce qu’ils ressentent.  
5.2.3 Le climat de la classe 
A travers nos entretiens, les deux facteurs influençant le climat de la classe, relevés par les 
enseignantes, sont le niveau sonore et les relations entre les élèves. En effet, dans notre 
analyse, nous relevons le respect et le silence comme aspects importants du climat de classe. 
Les enseignantes pensent que les élèves ont besoin de calme pour pouvoir se concentrer sur 
leurs tâches. Cependant, elles mentionnent que le niveau sonore peut changer selon les 
modalités de travail. Elles donnent l’exemple des travaux de groupe dans lesquels les élèves 
peuvent communiquer. Concernant le respect entre les élèves, les enseignantes pensent que si 
les élèves ne se respectent pas, des conflits, voire de la violence peuvent apparaître. Nous 
pouvons faire le lien avec Blin & Gallais-Deulofeu (2001) qui font référence à Philibert et 
Wiel pour décrire les caractéristiques d’une bonne ambiance de classe. Parmi celles-ci, ils 
décrivent le respect mutuel entre les élèves.  
Les deux tiers des enseignantes pensent que l’organisation de la prise de parole peut 
influencer le climat de classe. Elles mentionnent deux aspects importants, lever la main pour 
parler et écouter la personne qui parle.  
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Un tiers des enseignantes cite le moral de l’enseignant pouvant influencer la relation maître-
élève.   
6. Conclusion 
Tout au long de notre mémoire, nous avons dû sélectionner certains aspects de la violence 
étant donné l’étendue de ce sujet. Si nous devions refaire un travail sur le thème de la 
violence, il serait intéressant de porter notre attention sur d’autres aspects tels que la violence 
entre élèves et enseignant ou les pratiques didactiques des enseignants. Il serait également 
intéressant d’analyser le lien éventuel entre les représentations des enseignants sur l’évolution 
des comportements violents au cours des années et leurs pratiques. En effet, nous avons 
constaté que trois enseignantes interrogées dans le même établissement ne percevaient pas 
d’évolution et au contraire les trois autres enseignantes dans un autre établissement 
percevaient très clairement une évolution.   
6.1 Difficultés et limites de notre mémoire 
Lors de l’élaboration de notre mémoire, nous avons été confrontées à plusieurs difficultés. La 
première était de synthétiser les propos de différents auteurs. En effet, il existe de nombreux 
ouvrages sur ce thème. Nous avons donc été amenées à sélectionner les points de vue des 
auteurs qui nous paraissaient les plus pertinents pour notre recherche. Tout au long de notre 
future profession, il serait utile d’enrichir nos connaissances avec d’autres ouvrages plus 
récents. 
Une autre difficulté rencontrée concernait la technique des entretiens semi-dirigés. Par la 
suite, nous nous sommes rendues compte de la complexité de mener ce type d’entretien. En 
effet, selon les enseignantes, certaines questions étaient comprises différemment et suscitaient 
de l’incompréhension comme celle des effets des comportements violents sur le climat de la 
classe et inversement. De ce fait, certaines réponses ne nous apportaient pas d’informations à 
analyser. Pour certaines enseignantes, leurs propos ne nous ont pas permis de connaître leurs 
représentations ou leurs pratiques. Par conséquent, certaines réponses correspondent à des 
points d’interrogation dans nos tableaux d’analyse. Nous avons également remarqué qu’il est 
difficile de maintenir le fil rouge de notre entretien, tout en veillant à effectuer des relances et 
à reformuler les propos des enseignantes.  
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Cette technique de recherche comporte certaines limites. Par exemple, nous sommes 
conscientes qu’il peut y avoir des écarts entre les propos des enseignantes et leurs pratiques 
réelles. Cependant, par cette technique, nous avons pu percevoir les représentations des 
enseignantes de manière approfondie.  
6.2 Réinvestissement de notre mémoire dans notre future vie 
professionnelle 
Ce mémoire nous a permis d’atteindre les buts que nous nous étions fixés. Nous relevons que 
la construction d’un large panel de pistes d’action nous a permis de nous construire une base 
de réflexion. En effet, ces dernières émises par les auteurs et/ou les enseignantes interrogées 
peuvent être réutilisées dans notre pratique, mais il est nécessaire de les analyser et les adapter 
selon la situation.  
Par ce travail, nous avons appris à faire des recherches d’informations pertinentes sur un sujet. 
En effet, nous savons comment procéder afin de rassembler et trier des ressources théoriques. 
Désormais, nous pouvons mener une recherche et répondre à une problématique.  
De plus, cette recherche nous a apporté une meilleure compréhension de ce phénomène. Face 
à des élèves ayant des comportements violents, nous sommes à présent plus outillées grâce à 
des pistes réflexives. De ce fait, nos craintes face aux comportements violents ont fortement 
diminué voire disparu. Grâce à ce mémoire, nous nous sentons prêtes à gérer le groupe classe 
ainsi que les comportements violents.  
Ce que nous retenons pour notre rentrée d’août 2013 est la construction du groupe classe en 
début d’année. L’instauration d’un climat de confiance et de collaboration entre les élèves 
nous paraît essentielle. Nous pouvons reprendre des activités proposées par Blin et Gallais-
Deulofeu (2001) présentées dans notre partie sur les préventions. 
A travers les entretiens, certaines enseignantes nous ont donné des conseils issus de leur 
expérience. Elles nous ont fait part de leurs astuces pour mieux réagir en classe. Par exemple, 
l’enseignante 1 nous conseille d’apprendre à nous connaître afin de situer nos faiblesses et nos 
points forts. Selon elle, cela permet de mieux réagir face à une situation problème. Un 
deuxième conseil cité par l’enseignante 3 concerne la prise de recul face aux élèves à 
comportement violent. Elle pense que face à ces situations, nous sommes aveuglés par les 
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points négatifs. Son conseil est donc de prendre du temps pour voir ce qui va bien et éviter de 
faire des généralités sur l’élève. Selon elle, si nous sommes focalisées sur les difficultés que 
peut causer cet élève, nous risquons d’être découragées et dépassées par la situation.  
Pour conclure, tout au long de notre recherche, l’intensité de la violence a suscité plusieurs de 
nos interrogations. En effet, il existe de nombreuses situations violentes qui varient dans 
l’intensité et nous ne savons pas toujours à partir de quand nous pouvons parler de violence. 
Par exemple, peut-on qualifier une bousculade d’acte de violence ? Peut-on mesurer la 
violence ? A quel moment débute et termine la violence ?  
Pour conclure notre mémoire, selon Protagoras d’Abdère "l’homme est la mesure de toute 
chose".  
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Nous effectuons un mémoire sur le thème des pratiques des enseignants face aux 
comportements violents, en classe ordinaire, dans le cadre de notre formation HEP. Pour cela, 
nous allons vous interviewer pour une durée d’environ 45 minutes. Les données que nous 
récoltons seront utilisées à des fins purement professionnelles et ne sortiront pas du cadre de 
la HEP. Votre identité n’apparaîtra nulle part. Cet entretien est totalement anonyme, seul 


















o Sexe :  
o Etablissement (région ex. Riviera, Lavaux…):  
o Quel âge avez-vous ? 
o Depuis combien d’années enseignez-vous ? 
o Dans quels cycles enseignez-vous actuellement? Avez-vous déjà enseigné dans un 
autre cycle ? Si oui, lequel et pendant combien de temps ? 
Questions Mots-clés 
Partie A : Définition d’un comportement 
violent 
 
1. Avez-vous, cette année, un ou plusieurs 
élèves à comportement violent ? 
 - Si oui → Pouvez-vous décrire la    
situation ? → Quelle est votre 
définition d’un comportement 
violent ? 
- Si non → En avez-vous eu les 
années précédentes ? → Quelle est 
votre définition d’un comportement 
violent ? 
 
2. Est-ce que pour vous il existe différents 
types de violence ? Si oui, lesquels ?  
 
Partie B : Interventions, réactions en cas 
de comportements violents 
 
3. Dans l’expérience que vous m’avez 




Expérience – Définition d’un comportement 
violent 
Violence : contre sa volonté, la force, 
l’intimidation, contrainte, brutaliser, 







Violence physique  (Ph), Violence verbale 







   
 
 
comment êtes-vous intervenu(e) ? 
Comment avez-vous réagi ? 
 
4. Etait-ce une intervention spontanée ou 
planifiée ?  
 
5. Etait-ce une intervention collective ou 
concernait-elle seulement l’élève ou les 
élèves concernés ? 
 
6. Quelles sont vos ressources personnelles 
pour gérer les comportements violents ? 
 
6. a  Avez-vous des ressources extérieures à               
la classe ? 





6. b Avez-vous des ressources à l’intérieur 
même de la classe ? 
→ Si oui, lesquelles ?  
 
7. Dans votre pratique, cherchez-vous à 
anticiper, à préparer, à prévenir les 
situations de violence ?  
→ Non 
→ Si oui, comment ? Pourquoi ? 
Suite à des comportements violents ? 
 
8. Quels effets pensez-vous que ces mesures 




Intervention planifiée ? spontanée ? 
 
 








À l’extérieur de la classe 
Personnes ressources (doyennes, 
collègues…) 
Lectures  
Formations continues (dans la fiche 
contextuelle) 
 








Influence, effet, relation de cause à effet 
 
 
Action, attitude, autorité 




Partie C : Climat de classe 
 
9. A quoi veillez-vous particulièrement pour 
instaurer et maintenir un climat propice 
aux apprentissages dans votre classe ? 
 
10. Selon-vous, le niveau sonore permanent 
influence-il le climat d’une classe ? 
→ Si oui, pourquoi ? 
→ Si non, pourquoi ? 
 
11. Selon-vous, l’organisation de la prise de 
parole influence-t-elle le climat d’une 
classe ? 
→ Si oui, pourquoi ? 
→ Si non, pourquoi ? 
 
12. Selon-vous, les relations entre les élèves 
influencent-elles le climat d’une classe ? 
→ Si oui, pourquoi ? 
→ Si non, pourquoi ? 
 
13. Selon vous, la relation entre les élèves et 
l’enseignant influence-t-elle le climat 
d’une classe ? 
→Si oui, pourquoi ? 
→Si non, pourquoi ? 
 
14. Selon vous, quel rôle joue le climat de la 
classe dans les apprentissages ? 
 


































   
 
 
rapport aux comportements violents 
d’élèves sur le climat de votre classe ? 
16. Quels effets avez-vous pu observer par 
rapport au climat de votre classe sur les  
comportements violents d’élèves ? 
 
17. Comment faites-vous pour maintenir un 
climat de classe propice aux 
apprentissages ? 
 
Partie D : Etat de la situation 
 
18. Etes-vous satisfait(e) de la situation telle  
que vous la gérez ou avez-vous des 
projets pour faire différemment ? 
Si oui, lesquels ? 
 
Partie E : Evolution des comportements 
violents au cours des années 
 
19. Avez-vous remarqué une évolution des 
comportements violents des élèves durant 
vos années d’enseignement ? 
→ Non 
→ Si oui, comment ces 
comportements ont-ils évolués ? 
Qu’avez-vous pu observer ? 
 
20. Comment pourriez-vous expliquer ce 
phénomène ?  
 
21. Selon vous, quelles sont les causes de 






















Changement dans la société, l’éducation, les 
pratiques des enseignants 
   
 
 
o Avez-vous effectué une formation continue sur le thème de la violence en classe ? 
Clôture: d’autres remarques, commentaires, points que vous auriez aimés aborder et qui n’ont 
pas été évoqués, remerciements. 
Nous vous remercions infiniment de nous avoir consacré votre temps afin de nous aider dans 




22. Comment vous êtes-vous adapté(e) à 
cette évolution ? 
 
   
 
 
Annexe 5 : Retranscriptions des entretiens 
 
Entretien avec l’enseignante 1 
Etudiante 
Enseignante 
Alors pour rappel, on effectue un mémoire sur le thème des pratiques des enseignants 
face aux comportements violents des élèves en classe ordinaire. Pour cela, on va devoir 
vous interviewer pour une durée d’environ 45 minutes. Naturellement, les données que 
nous allons récolter seront utilisées pour des fins purement professionnelles et elles ne 
sortiront pas du cadre de la HEPL. Cet entretien est totalement anonyme, votre identité 
n’apparaîtra nulle part, seul le cycle d’enseignement et la région dans laquelle vous 
enseignez seront mentionnés. 
D’accord 
Alors pour donner le contexte de l’entretien, étant donné que c’est par enregistrement, 
vous êtes une femme, vous enseignez dans la région…? 
Du Chablais 
Et puis quel âge avez-vous ? 
42 ans 
Depuis combien d’années enseignez-vous ? 
Ca fait vingt ans. 
Dans quel cycle enseignez-vous actuellement ? 
CYP 1 
D’accord et est-ce que vous avez enseigné dans d’autres cycles ? 
En enfantine 
   
 
 
Et combien de temps avez-vous fait en enfantine ? 
Je pense huit, neuf ans. 
Et le reste dans le CYP 1 
Oui 
Est-ce que vous avez fait une formation continue sur le thème de la violence en classe ? 
Alors on avait, il y a quelques années, une psychologue qui nous avait fait tout un dossier et 
qui était venue dans les classes pour parler de ça avec les enfants. Elle avait fait, mais ça fait 
bientôt une dizaine d’années, des activités, des panneaux avec les enfants là-autour.  
Et comme formations ? 
Sinon des fois à des conférences, dans le cadre des journées pédagogiques aussi on a eu des 
choses là-dessus.  
D’accord et puis est-ce que vous avez cette année un ou plusieurs élèves à comportement 
violent ? 
Alors cette année je dois dire qu’il y a… faudrait expliquer ce que vous entendez par violence 
exactement.  
Alors justement pour vous qu’est-ce qu’un comportement violent ? 
Cette année, honnêtement j’en ai quelques-uns qui sont un peu spéciaux, mais violents pas 
autant que j’ai eu par le passé. 
D’accord et donc pour vous qu’est-ce qu’un comportement violent ? 
Un comportement violent, c’est quelqu’un qui tape tout le temps en priorité. 
Qui tape tout le temps.  
Oui, qui ne peut pas s’empêcher de taper, qui communique en tapant.  
Et puis comment est-ce que vous décrivez la ou les situations que vous avez eues ? 
   
 
 
Certains, le matin, ils arrivaient, ils s’étaient déjà bagarrés. Ils se donnent des coups, il y en a 
qui se tirent les cheveux. Mais là, je mets tout le monde en même temps, c’est pas un cas 
particulier et souvent la violence c’est latent. C’est pas forcément des gestes, mais des fois il y 
en a qui sont violents, agressifs dans les mots, qui sont dans les attitudes aussi de menace. 
Certains c’est aussi dans la menace quitte à faire un peu du chantage dans le sens où ils vont 
dire oui je te tape, mais c’est mon grand frère qui tape. Donc il y a une escalade de la violence 
là-dessus. Mais dans les cours qu’on a eu, on a eu la différence entre la violence et 
l’agressivité et ça je trouvais très intéressant. Je sais plus comment mais en disant que 
l’agressivité, c’est quelque chose de bien, la violence ne l’est plus.  
Alors du coup pour vous, est-ce qu’il existe plusieurs types de violence ? 
Bien sûr 
Lesquels? 
Alors il y a les mots, les gestes, il y a des violences qui découlent parce que dans la famille il 
y a de la violence. Je veux dire quand je vois un enfant qui est arrivé et qui a des marques de 
strangulation autour du cou. C’est de la violence aussi, elle n’est pas de l’école, mais il 
l’amène à l’école. Donc il y a ce genre de violence. Quand ils s’engueulent, il y a la violence 
de dispute, il y a de la violence on se tape, on se bouscule, on se fait mal, on se tire les 
cheveux,  et il y a celle qu’ils nous amènent, qui vient de l’extérieur. Et je dirais que les 
violences que je ne supporte pas c’est celles des parents, mais aussi entre eux, parce que c’est 
des choses qui n’ont rien à faire à l’école, mais qu’ils amènent à l’école. Donc il y a presque 
trois niveaux. 
D’accord, et par rapport aux situations violentes que vous avez eu en classe, comment 
êtes-vous intervenue ? Comment vous avez réagit ? Quand il y a un élève qui vient avec 
des marques de strangulation ou quand ils se tapent dessus ? 
Alors c’est pas les mêmes. Alors quand il y avait la strangulation, à l’époque, je travaillais 
dans un collège où il y avait une infirmière scolaire qui était géniale. J’étais jeune prof à 
l’époque et quelque part j’ai eu de la chance car elle est venue le chercher, elle partait à la 
maison avec lui et elle passait une "bordée" au père. Donc en fait, je n’ai pas eu à m’en 
occuper directement, parce que c’est elle qui s’en est chargée. A côté, il y avait un 
psychologue génial aussi. Donc il y avait là-bas une équipe PPLS, ça s’appelait pas encore 
   
 
 
comme cela à l’époque, qui faisait son boulot et qui quelque part nous déchargeait nous. On 
n’était pas autant impliqué à résoudre des conflits que maintenant. Il y a vingt ans en arrière, 
c’était vraiment, je veux dire les psychologues et les logopédistes faisaient leur boulot et les 
infirmières scolaires étaient là, elles étaient actives. Il n’y avait pas besoin de leur téléphoner 
et de leur dire de venir. C’était une famille qui était aussi connue, je veux dire c’était aussi un 
cas. Donc il y avait déjà des choses avant. Donc ça c’était à l’époque c’était très bien. 
Maintenant c’est plus compliqué à ce niveau-là. Donc moi, j’ai mes règles en classe pour la 
violence, quelqu’un qui se bagarre, on a des pincettes qui se descendent, ça c’est la première 
étape. Après il y a des mots dans l’agenda. Ensuite, il y a les convocations des parents si  
vraiment ça dégénère de plus en plus. Et s’il faut aller plus loin, on réfléchit qu’est-ce qu’il 
faudrait mettre en place, est-ce qu’il y a besoin de quelqu’un, de mettre quelqu’un dans la 
classe. J’ai eu le droit, une fois, à une dame qui venait dans ma classe pour faire de l’aide à 
l’enseignant, car c’était juste insupportable. Mais ce petit, il avait une histoire terrible aussi, 
quelque part il y a toujours un truc, c’est toujours plus profond.  
Du coup est-ce que vous faites des interventions plutôt spontanées ou planifiées ? 
En général, vous n’avez pas tellement le temps de réfléchir, vous devez agir sur le moment. 
Un enfant qui vient avec un hématome, vous n’allez pas dire je vais planifier ça dans la 
semaine. Il faut agir sur le moment. Et quitte à prendre le téléphone et appeler les parents, je 
veux dire il y a des choses à faire qui ne peuvent pas attendre. Après vous pouvez vous poser, 
mais vous devez résoudre la tension. Les enfants, ils n’ont pas envie d’attendre. Il y a deux 
ans en arrière, j’arrivais en classe l’après-midi et je devais régler les conflits qui n’avaient pas 
été réglé le matin, parce que la collègue que j’avais ne voulait pas régler les conflits. Donc je 
passais déjà une heure à régler les conflits, ce n’était pas une classe facile. Donc les enfants ils 
ont besoin quitte à entendre de la bouche de la maîtresse c’est pas bien. Des fois ils n’ont pas 
besoin de beaucoup ou bien explique-toi ok, problème réglé. Mais si on les laisse dans le flou, 
ils sont pas bien.  
Et c’est plutôt des interventions concernant toute la classe, collective ou individuelle en 
prenant l’élève à part ? 
Alors les deux, il y a des fois où ils ont tous besoin de sortir quand on entend 19 fois la même 
chose on ne va pas les prendre à part. Et il y a des fois où je les sors, j’en prends un, j’en 
   
 
 
prends deux et je vais dans le corridor, je ferme la porte et peut-être qu’ils ont autre chose à 
me dire. Ca on le sent, entre deux enfants, il faut peut-être pas mêler tout le monde.  
Mais du coup les autres restent en classe ? 
Oui, ils sont tous en train d’écouter derrière la porte. Après je leur demande des fois, est-ce 
que tu as envie d’en parler aux autres ou pas. Des fois quand ils arrivent avec une tête 
déterrée, ça peut être autre chose que de la violence, mais pour savoir ce qu’il se passe on 
prend le temps de les sortir. Et puis eux, ils voient bien que le copain à une tête pas possible, 
donc il y a les deux versions en fait.  
Et par rapport à ce genre de problèmes, est-ce que vous avez des ressources à disposition 
pour vous aider ? 
Dans les petits conflits-là, non il n’y a pas de manuels. Je pense que l’expérience ça fait 
quelque chose aussi. Je veux dire quand vous entendez un enfant qui pleure, maintenant vous 
faites la différence entre un enfant qui pleure parce qu’il est en colère ou un enfant qui pleure 
parce qu’il a mal. Mais ça c’est pas forcément tout de suite qu’on l’entend. Mais les 
ressources, comme je l’ai dit avant, il peut y avoir des remarques dans l’agenda ou des… moi 
je ne suis pas pour les punitions, je ne vois pas l’intérêt. C’est ma personnalité mais je sais pas 
si je réponds à la question ? 
Peut-être pour clarifier un peu mieux, est-ce que vous avez plutôt des ressources 
extérieures à la classe ou plutôt à l’intérieur ou les deux ? 
Alors, il y a les ressources de l’expérience, les ressources que je mets en place et puis si vous 
voyez vraiment que ça ne suffit pas, il ne faut pas hésiter alors à ce moment-là à demander de 
l’aide à quelqu’un d’autre. Il faut pouvoir en discuter avec des gens. Et ça c’est important 
d’avoir une sorte de réseau entre collègues. On n’est pas tout-puissant tout seul. Ça peut être 
les collègues, ça peut être au-dessus, la doyenne, la direction. L’idée c’est de ne pas croire 
qu’on sait tout, au début on le croit mais avec l’expérience on voit que non.  
Dans votre classe, dans votre pratique, est-ce que vous essayez de prévenir les situations 
violentes ? 
Bien sûr 




Au début, c’est vrai que quand il y en a un qui fait une bêtise, on met tout le monde au courant 
pour montrer que c’est une bêtise et qu’il ne faut pas la faire. Moi j’essaie de dire ce que je ne 
veux pas. Dans le sens que si tu le fais tu sauras que tu seras puni. Quelque part, ils ne sont 
jamais punis d’un coup comme ça où ça tomberait. Ils savent, il y a des règles, et les règles il 
faut les respecter. Les enfants, certains ils ont besoin de ça, car à la maison c’est un peu le 
ballotement. A l’école des fois, c’est peut-être le seul moment où il y a un cadre. Et un cadre 
aussi pour la violence, qu’il y a des choses qui sont acceptables et d’autres qui ne le sont pas. 
Après c’est aussi une fonction dans la classe que de les mettre à une place stratégique. Vous 
n’allez pas mettre dans un groupe où ça ne va pas deux enfants qui ne s’entendent pas.    
Alors après il y aurait des dispositifs afin de prévenir ? 
Après on avait aussi mis avec ma collègue une table à côté du pupitre où personne a le droit 
de passer si on sent que c’est vraiment le moment où il doit être tout seul, car il tape tout ce 
qui passe.  
Est-ce que ces dispositifs que vous mettez en place, c’est suite à des comportements 
violents ? Ou vous le faites même s’il n’y en a pas ? 
Alors oui, après c’est aussi suite à l’équilibre de la classe, j’aime bien aussi mélanger les filles 
et les garçons. C’est pas deux garçons qui vont se taper ou deux filles qui vont se chicaner. 
Donc je trouve bien de les mélanger. Là, j’ai préparé la feuille pour la prochaine fois, il y a les 
francophones à placer avec les non francophones pour ceux qui s’entendent bien mais qui ne 
font pas que bavarder. Ceux qui ont de la peine à se concentrer, il ne faut pas les mettre 
ensemble. Au début, le premier jour on ne les connaît pas on les met un peu au pif mais au 
bout d’une semaine on commence à les connaître. Là aussi, ça dépend de la tolérance que 
vous avez pour certaines choses. Après on se disait, plus on devient vieux moins on tolère. Je 
tolérais beaucoup plus de choses lors de ma première année enfantine que maintenant.  
Quels effets pensez-vous que ces mesures ont eu sur les comportements violents ? 
Mon objectif, c’est qu’il y en ait moins. Donc je pense que ça doit quand même être un peu 
efficace. Après je dis pas que je soigne, je ne suis pas médecin, ni psychologue. Donc quelque 
part, j’essaie de faire au mieux. Mais il y a quand même des jours où je rentre et je m’effondre 
   
 
 
car j’ai tenu toute la journée. C’est beaucoup d’énergie surtout pour contrer la violence. Vous 
êtes fatiguée parce que ça prend beaucoup plus d’énergie que quand ça va bien.  
A quoi veillez-vous particulièrement pour instaurer et maintenir un climat de classe 
propice aux apprentissages ? 
Alors le silence, des fois c’est un rêve, mais on essaie quand même de le maintenir. Là, on est 
plus tellement dans la violence, mais je dirais qu’il faut que tout le monde puisse participer. 
Parce que dans la classe, il y a toujours des meneurs, et il faut essayer de faire très attention à 
ceux qui ne le sont pas. C’est un équilibre en fait une classe, de remonter un peu ceux qui sont 
endormis et de tasser ceux qui sont trop excités. Après, je pense qu’il doit y avoir beaucoup de 
respect entre les enfants même si c’est compliqué pour eux. Quelqu’un qui dit une bêtise on 
ne se moque pas ou que ce soit une différence physique etc. C’est souvent les plus avancés 
qui vont dire ce genre de choses.  
En revenant sur ce que vous avez dit tout à l’heure, que le silence était primordial, 
pourquoi ? 
Alors j’ai bien dit d’essayer d’avoir un peu de silence. J’ai bien dit que c’était l’essai, parce 
que je pense qu’on se concentre mieux, s’il y en a qui font tout le temps du bruit, c’est juste 
insupportable, et pour moi aussi. Si je fais de la lecture au pupitre avec un élève et qu’il y en a 
qui font les guignols c’est pas possible. Et pour eux aussi, ils vont discuter, bavarder mais faut 
pas que ce soit trop haut. Après ça dépend le moment si c’est de la lecture il faut se concentrer 
donc il ne faut pas qu’il y ait trop de bruit, après si c’est un moment de math ou de dessin ça 
dérange moins. On fait des jeux on est excité, on ne va pas se taire c’est sûr, mais il faut 
essayer de tempérer un tout petit peu. Comme quand je lis une histoire et qu’il y en a qui 
parlent en même temps que moi, je m’arrête c’est plus possible.  
Tout à l’heure vous avez dit que le fait qu’ils se respectaient pouvait influencer le climat 
de la classe pourquoi selon vous ? 
Parce que s’ils ne se respectent pas, ils se moquent les uns des autres, et s’ils se moquent, il y 
en a qui sont tristes et malheureux. Donc en général quand on est triste et malheureux et ben 
on s’exprime autrement. On peut se bagarrer, on peut s’envoyer des injures, on peut se 
menacer et on revient au même schéma. C’est quand même mieux de se respecter. Et puis on 
n’est pas bien si on vient à l’école et que le copain est toujours en train de se moquer de nous. 
   
 
 
Par exemple dans cette classe, il y a une petite fille qui se moquait des habits des copains. 
Mais je trouve ça juste hallucinant. Il y en a un qui porte un polo rouge c’est peut-être pas à la 
mode et peut-être que c’est mon histoire que je mets là-dedans. Parce que souvent on amène 
aussi ce qu’on est. Je veux dire mon vécu à moi fait que j’ai plutôt ce côté gendarme, le côté 
de tolérance qu’on n’est pas forcément habillé à la dernière mode aussi. Je veux dire qu’il y a 
peut-être aussi des choses de moi qui sont là-dedans. Et c’est mes valeurs peut-être aussi que 
j’essaie de transmettre à ces enfants alors c’est autre chose mais il y a peut-être aussi quelque 
chose là-derrière.  
Et puis selon vous est-ce que la relation entre l’enseignant et les élèves influence le climat 
de la classe ? Et si oui, pourquoi ? 
Alors est-ce que ça influence le climat de la classe ? J’essaie de chercher des expériences.  
Tant une relation où ça se passe bien comme l’inverse. 
Moi je n’ai pas de soucis avec eux, ils savent comment je suis.  
Mais est-ce que ça influence positivement ou négativement le climat d’une classe ? Est-ce 
que ça a un effet ? 
Alors il y a une chose que mes élèves savent, car encore une fois c’est mon histoire. Souvent 
ils demandent en deuxième si on a des chouchous. Et moi c’est un truc où je suis super 
allergique. Je leur raconte quand moi j’étais en troisième année et que je débarquais et pour 
moi c’était quelque chose de très dur. Et je ne peux pas le reproduire. Et je pense qu’entre eux 
et moi il y a toujours une sorte de confiance, car je leur dis la vérité, il n’y a pas de mystère, 
on doit faire cette méthodologie pour ça, on a des cahiers parce que, il y a des explications. Ils 
posent des questions et si tout à coup je ne peux pas leur répondre, je leur dis je ne sais pas, je 
ne peux pas te répondre tu en parleras à la maison. Et la règle elle est pour tout le monde la 
même chose.  
Et vous pensez qu’il y a une influence ou pas ? 
Par rapport à la violence, je ne pense pas, pour moi après je ne peux pas dire pour les autres.  
Et selon vous, quel rôle joue le climat de la classe dans les apprentissages ? 
   
 
 
Je crois que je l’ai déjà dit si ça se passe bien tout le monde apprend mieux. C’est clair qu’un 
enfant qui va mal, il n’aura pas la tête à apprendre, parce qu’il va mal.  
Mais par exemple tout à l’heure vous avez parlé du silence, du temps de parole et ce que 
vous faisiez pour que tout le monde puisse avoir droit à la parole. Quels effets pensez-
vous que ça a sur les apprentissages ? 
Alors j’espère que c’est la bonne solution. J’espère que ça peut les aider et que si ce n’est pas 
la bonne solution me dire laquelle prendre. Mais je crois que c’est ça, il me semble que 
j’essaie de faire au mieux. Après encore une fois je ne suis pas toute-puissante et si j’ai besoin 
d’aide, j’irai la chercher. En plus j’ai une superbe collègue avec qui je m’entends bien et qui 
est complémentaire à moi, ce qui est très bien. Les enfants ont deux modes d’enseignement 
qui est totalement différent mais notre but c’est que les enfants apprennent.  
Qu’est-ce que vous pensez que les comportements violents de certains élèves ont comme 
influence sur le reste de la classe ? 
Ce n’est pas agréable. L’année passée, c’était une classe de deuxième année, il y avait une 
petite fille super intelligente, douée, elle savait lire quand elle est arrivée. Elle, je la regarde et 
je me dis ma pauvre. Elle aimerait apprendre, être tranquille et avec deux élèves tout le temps 
en train de faire des histoires, j’étais un peu triste pour elle. Et petit à petit elle a commencé à 
s’exprimer car au début c’était pas ça. Mais au final elle faisait avec, parce que c’était une 
petite fille intelligente et il y a eu un moment à la fin de la deuxième année où elle a dit "vous 
pouvez pas vous taire, j’aimerais écouter ce que dit la maîtresse". Donc certains qui sont 
intelligents ils s’en sortent et peut-être que par contre ceux qui ont moins de ressources sont 
peut-être plus pris, car la maîtresse gronde on regarde. Ils ne peuvent pas être en dehors du 
truc. Après ça dépend de quelle énergie ils mettent dans le truc. La petite fille elle était pas du 
tout dedans, car elle avait un autre monde à elle. Mais un enfant c’est normal il va regarder. 
Donc c’est clair qu’il faut essayer de les protéger, être un peu plus stricte avec les autres pour 
pas qu’il y ait trop de débordements. C’est comme aujourd’hui, il y a eu une vitre qui a été 
cassée, ils étaient tous hors du truc, mais ils vont tous raconter ça en rentrant chez eux. Et ils 
attendent aussi de moi que je réagisse. Alors là je suis sortie et j’ai réglé les choses. Ils ont 
besoin de la figure de l’adulte aussi. Ils se sentent bien en confiance si les choses sont réglées.  
Et inversement quels effets, le climat de votre classe peut avoir sur les comportements 
violents ? C’est dans l’autre sens maintenant ? 
   
 
 
Je ne suis pas sûre d’avoir compris la différence. 
Avant c’était quels effets les comportements violents de certains élèves peuvent avoir sur 
le reste de la classe et maintenant c’est quels effets peut avoir le climat de votre classe 
sur les comportements violents ? 
Ouais, alors je dirais cette année j’ai une classe de filles contrairement à l’année dernière où 
j’avais une classe de garçons et je dirais que le fait qu’il y ait plus de filles, bon c’est du 
chipotage mais ça noie un peu la violence. Je pense que le fait que le groupe classe soit plus 
calme à la base, je ne dis pas qu’il l’est totalement mais ça peut aider à ce qu’il y ait moins de 
violence. Il y en a de toute façon, car ce sont de toute façon des enfants. Mais il y en a moins. 
Donc ça dépend la classe comment elle est préparée au départ. Et c’est un peu ce qui est 
dommage pour cette volée, il y a trois classes assez disparates que s’ils avaient fait un grand 
mélange et que les maîtresses qui connaissent les enfants aient préparé le coup, il y aurait 
peut-être eu des classes plus équilibrées. Et ils ne sont pas nombreux aussi, ça fait une 
différence, on passe d’une classe de 22 ou 23 à une classe de 16, c’est le cas cette année. Ca 
en fait beaucoup en moins. Et ça c’est aussi un truc qui fait qu’il y a moins de violence aussi, 
parce que les enfants sont moins nombreux, donc moins de conflits.  
Est-ce que vous avez remarqué une évolution des comportements ces dernières années ? 
Enfin pendant vos dernières années d’enseignement ? Et si oui, comment ces 
comportements ont-ils évolué ? Et puis qu’est-ce que vous avez pu observer ? 
Ohhhh oui. Ma première volée, je pense il y en avait un qui devait me faire un peu des 
histoires. Après c’était un peu calme alors je vais parler de mes dix dernière années 
d’enseignement depuis ici. C’est impressionnant, avant les enfants se bagarraient moins en 
tout cas, mais maintenant ils font  du mimétisme avec la télé, les jeux vidéo. Ils font du 
mimétisme avec tout ça. Les pieds ils sont au niveau de la figure, ce n’était pas le cas il y a 
longtemps. On pouvait se tirer les cheveux, s’agripper mais refaire ce qu’ils voient à la 
télévision. Et il y a dix années en arrière, il y avait moins de jeux vidéo, de choses comme ça. 
Et les enfants n’avaient pas des yeux avec des cernes, car ils n’avaient pas dormi, car ils ont 
fait autre chose que d’aller au lit.  
Donc pour vous les causes de cette évolution sont plus dues au mimétisme des jeux vidéo 
ou de la télévision ? 
   
 
 
Il y a une partie qui peut être due à ça, ça peut expliquer certains mouvements. Après de plus 
en plus c’est une question de société. Alors à mon avis, il y a la société qui change du fait 
qu’il y a des gens qui ont de moins en moins d’argent et que les parents doivent plus aller 
travailler donc les enfants sont plus posés à droite à gauche. Dans une classe, il y en a six ou 
sept qui vont manger à la garderie à midi. Il y a beaucoup de familles monoparentales aussi, 
ce qui n’était pas le cas il y a longtemps. Une année j’ai regardé, il y avait peut-être quatre 
familles qui étaient encore en couple sur 20. Ça peut expliquer. Il peut y avoir le cadre 
familial qui peut expliquer les choses, il peut y avoir tout ce qui est activité, jeux vidéo ou ce 
qu’ils regardent à la télé le dimanche après-midi c’est de la violence. Après on peut regarder 
aussi tout ce qui est de la nourriture avec les colons, ça peut avoir une influence car à mon 
avis ce n’est pas très sain. Après on peut imaginer aussi les ondes radios etc. Mais les enfants 
avant qu’ils partent en vacances je leur demande trois choses. La première c’est qu’ils lisent 
tous les jours, la deuxième c’est qu’ils sortent tous les jours. Je pense que le fait de sortir, aller 
se balader, faire du vélo ça peut leur faire du bien. S’ils sont assis sur un canapé je ne pense 
pas que ça libère leur énergie. Parce qu’ils sont tout seuls et leur énergie elle part aussi 
ailleurs. Ils sont violents, car des fois ils n’arrivent pas à canaliser leur énergie, ça s’apprend. 
Fin voilà et l’autre chose s’était d’écrire une carte postale. Mais en tout cas d’aller dehors 
même s’il pleut, neige ou fait mauvais temps.  
Et tout au long de cette évolution que vous avez pu observer lors de votre enseignement, 
comment vous êtes-vous adaptée par rapport à votre enseignement? 
J’ai sûrement changé en vingt ans ça c’est sûr. Mais j’ai désespéré de plus en plus pour 
certains enfants, car il me semble que les choses sont de pire en pire avec les volées. 
Maintenant on a des volées de plus en plus excitées. Avant on avait des plutôt calmes 
maintenant elles me semblent de plus en plus excitée. Donc moi je fais respecter les règles, 
car je n’ai pas d’autres choix. Je suis raide, je suis plus fatiguée maintenant que je l’étais il y a 
dix ans en arrière aussi. Mon corps lutte contre la violence aussi. Je pense aussi, je l’ai déjà 
dit, il ne faut pas être tout seul. Pendant longtemps, j’étais maîtresse de classe seule et je vois 
la différence quand tu travailles avec quelqu’un. Vous avez quelqu’un à qui vous dites cet 
enfant-là, c’est moi ou il y a vraiment un problème. Parce que c’est ce qu’on se dit tout à 
l’heure est-ce que c’est une question de prof ou pas et souvent, la plupart du temps on est 
deux à être d’accord en disant là il y a un problème, on réagit au problème. Sinon c’est est-ce 
que c’est à se remettre en question, parce que moi j’ai tout le temps à me remettre en question, 
des fois je devrais plus avoir confiance en ce que je fais. Mais des fois je me dis est-ce que je 
   
 
 
devrais faire autrement. Après vous avez des enfants en face de vous, vous avez du social, 
vous ne savez jamais ce qu’il peut arriver. Après c’est aussi le côté sympa de ce métier.  
Est-ce que vous êtes satisfaite de la situation telle que vous la gérez maintenant ou est-ce 
que vous avez des projets pour l’avenir ? 
Par rapport à des formations ? 
Par rapport aux comportements violents, que ce soit des formations, des projets à mettre 
en classe ? 
Toute façon chaque enfant à un comportement différent, chaque enfant est différent donc on 
ne peut pas prévoir, il n’y a pas des statistiques qui disent cet enfant c’est ça. L’expérience 
d’aujourd’hui c’est déjà des projets pour l’avenir. Si après il y a une dame qui a des idées au 
niveau psychologique, des pistes à mettre en œuvre, c’est toujours sympa de pouvoir les 
tester. Après on n’a pas la solution miracle, on va essayer des trucs, ce n’est pas marqué dans 
un bouquin. C’est sûr aussi qu’après avec un enfant on fait ça et ça joue et avec un autre non. 
Après il faut aussi bien se connaître pour savoir où se trouve nos faiblesses ça aide beaucoup. 
Vous pourrez mieux réagir aussi si vous vous connaissez bien.  
Alors je vous remercie beaucoup pour cet entretien et le temps que vous m’avez 
consacré. 
  
   
 
 




Alors pour rappel, nous effectuons un mémoire sur les pratiques des enseignants face 
aux comportements violents dans des classes ordinaires. Cet entretien va durer environ 
45 minutes. Et les données que nous allons récolter seront confidentielles et resteront 
dans le cadre de la HEPL et votre identité n’apparaîtra nulle part.  
Alors je vais commencer par une fiche contextuelle, vous êtes une femme et vous 
enseignez dans la région ? 
Le Haut-lac, Chablais 
Quel âge avez-vous ? 
J’ai 42 ans, ça fait 20 ans que j’enseigne. 
Dans quel cycle enseignez-vous actuellement ? 
J’ai toujours enseigné au premier cycle en première et deuxième primaire toujours.  
D’accord et est-ce que vous avez fait une formation continue ou une autre formation sur 
le thème de la violence. 
Non, non. On a eu des petites préventions dans le cadre de l’animation de santé, mais sinon 
pas de formations.  
Alors, est-ce que vous avez cette année un ou plusieurs élèves à comportement violent ? 
Alors ça dépend de quel type de violence on parle, mais oui il y a une certaine violence qui 
ressort chez certains enfants. Oui, j’en ai deux voire trois.  
Est-ce que vous pouvez décrire les situations ? 
   
 
 
Alors dans les moments où ils expriment leur violence, c’est clair que souvent quand certains 
enfants ont dû se contenir et faire d’énormes efforts en classe, quand ils vont sortir ils auront 
tout à coup des gestes inappropriés par exemple à taper ou provoquer d’autres camarades. Ce 
n’est pas de la violence qui choque mais c’est des gestes de ressenti où ils ont besoin de se 
défouler. Ça peut être un coup de pied par-ci, par-là en sortant, quand ils sortent de l’école, 
dans le corridor ou des fois dans la cour de récréation quand ils se mettent en colonne avant 
d’entrer en classe. On peut observer des moments où nous en tant qu’adulte on est presque 
choqué mais eux pas. On n’a pas l’impression qu’ils vivent ça comme nous.  
Et en classe comment ça se manifeste ? 
Alors en classe, il y a le fait de casser des crayons, je ne sais pas si on peut appeler ça de la 
violence. Mais dès le moment qu’ils cassent quelque chose, qu’ils prennent un objet à 
quelqu’un et qu’ils le cassent volontairement oui c’est une sorte de violence. Je n’ai pas 
d’autres souvenirs qui me viennent.  
Pour vous, qu’est-ce qu’un comportement violent, quelle est votre définition ? 
Je pense que c’est quand un enfant passe à l’acte physiquement, quand il frape. Il y a aussi la 
violence verbale qui peut faire très très mal. 
Quelles sont pour vous les différents types de violences ? 
La violence verbale, quand ils utilisent des mots très forts du style fils de lalalala. Je trouve de 
la bouche d’un enfant de l’âge qu’on a que c’est violent. Et la violence physique, ceux qui 
font volontairement du mal. Là j’ai un élève qui a vraiment donné deux claques dans le visage 
d’un de ses camarades en se mettant en colonne à 13h45. 
Aujourd’hui ? 
Oui, juste parce qu’il avait envie de se mettre devant une fois dans la colonne et vu que c’est 
un élève qui pose beaucoup de problèmes de comportements, ses camarades lui ont dit non et 
lui a répondu par la violence. Donc il a été puni. Donc violence physique, violence verbale 
voilà.  
Comment réagissez-vous face à des comportements de ce genre, par exemple dans la 
colonne ? 
   
 
 
Quand je suis arrivée, j’ai essayé de comprendre ce qu’il se passait, car il y avait déjà une 
élève qui pleurait en l’occurrence c’était à cause de cet élève. J’ai pris note et je leur ai dit que 
je reprenais ça en classe, j’essaie de prendre un petit moment pour faire retomber un peu 
l’animosité. Et droit derrière après que j’aie dit ça, l’élève a recommencé avec un autre élève. 
Je l’ai pris en flagrant délit en train de donner une claque, là j’ai réagi du tac au tac. J’ai pris 
l’élève, je suis montée seule avec lui. J’ai pris ses affaires et il était puni de gymn. Voilà, donc 
j’ai puni tout de suite. Il a été placé dans une autre classe pendant ce temps. Après, j’ai repris 
ça avec lui quand il est revenu et j’ai essayé de comprendre pourquoi il avait fait ça. Là, il m’a 
expliqué qu’il avait envie une fois d’être premier dans la colonne.  
Alors des fois vous faites des réactions spontanées, directes et des fois c’est plutôt 
réfléchi, planifié.  
Voilà, ça dépend aussi l’humeur, mon état de patience et oui jusqu’à quel point j’arrive à 
tolérer.  
Dans quelle sorte de situation vous réagissez tout de suite et plutôt après ? 
Alors quand c’est de la violence physique comme ça, j’interviens tout de suite, c’est sûr qu’on 
n’a pas envie qu’il y ait de blessé etc. Violence verbale ou autres comportements, j’essaie 
d’observer. Je ne dis pas que j’accepte, j’interviens mais la violence physique on a de la peine 
on est obligé d’intervenir, de séparer les enfants qui se tapent.  
Est-ce que vous intervenez collectivement ou seulement avec l’élève ? 
Oui alors collectivement, là pour l’élève en question qui a été puni de gymn. J’ai rappelé aux 
autres élèves pendant qu’ils se changeaient à la gymn, que cet enfant a des troubles du 
comportement, je ne leur ai pas dit dans ces mots-là. Mais que s’il se comportait comme ça, 
c’est que quelque chose n’allait pas et qu’il n’était pas heureux, qu’il était triste d’être comme 
ça. C’est plus fort que lui et qu’ils devaient cesser de le provoquer ou de le rejeter, qu’ils 
devaient essayer de l’approcher de manière un peu plus douce aussi. Car s’il a réagi par une 
baffe c’est qu’on l’a rejeté d’une manière pas très sympa. Donc la violence entraîne la 
violence.  
C’est aussi collectivement car ça concerne aussi les autres élèves ? 
Oui, voilà 
   
 
 
Et pour des situations comme celles-ci, si elles s’avèrent récurrentes, est-ce que vous 
avez des ressources personnelles pour gérer ses comportements ? 
Moi personnellement comment est-ce que je fais pour gérer ces comportements ? 
De quelles ressources vous disposez, plutôt extérieures à la classe ou intérieures et 
lesquelles ? 
Les ressources pour cet enfant qui pose problème, on va toute manière se voir en réseau avec 
la pédiatre, notre doyenne, les deux enseignantes, les parents et quelqu’un de l’enseignement 
spécialisé. On va devoir trouver une solution pour que l’enfant acquiert un comportement plus 
adéquat en classe, c’est-à-dire peut-être qu’on va le sortir de la classe quelques jours par 
semaine. Il y a la structure "trampoline" aux Avants où il y a des éducateurs spécialisés. Il 
peut aussi être sorti momentanément du cercle familial, juste à midi ce sera peut-être pour lui 
bénéfique. Et il pourrait aussi y avoir la psychomotricité, car c’est un enfant qui est beaucoup 
dans l’actif, qui a de la peine à se centrer sur lui-même. Il est un peu impulsif.  
Donc tout ça c’est plutôt des ressources externes ? 
Voilà  
Et comme ressources internes à la classe ? 
Alors c’est vrai qu’on essaie de prendre des moments où ils peuvent déballer ce qu’ils ont sur 
le cœur. On prend un moment pour parler de tout ce qui s’est passé qui va bien ou pas bien 
avec les camarades. Je leur demande aussi quand on fait le bilan du comportement de la 
semaine, des fois les enfants peuvent intervenir, est-ce que vous êtes d’accord que tel et tel 
s’est mieux comporté cette semaine. Ils ont aussi leur avis à donner. Et pour l’élève en 
question, des fois c’est gratifiant d’entendre ses copains dire oui ça allait mieux, tu n’as pas 
tapé, tu es plus sympa. Et aujourd’hui il y a même un élève qui s’est proposé pour aller à côté 
de l’un d’entre eux. Ça le récompense aussi de voir qu’un copain se propose d’aller à côté de 
lui. Donc là il était assez fier. Donc on prend des moments comme ça pour en parler. Je 
prends un petit moment où je mets une minuterie, c’est un conseil qu’on nous a donné 
dernièrement, il y a cinq minutes, on parle de ça et une fois la minuterie terminée on arrête 
sinon ça peut prendre beaucoup de temps.  
   
 
 
Dans votre pratique est-ce que vous cherchez à anticiper, à préparer et à prévenir des 
situations de violence et si oui comment, pourquoi ? Et est-ce que c’est suite à des 
comportements violents en classe? 
Pour certains enfants on voit tout de suite qu’ils ne sont pas compatibles, c’est mieux de les 
éloigner les uns des autres. Je sais que ça se fait dans la classe parallèle où les enfants doivent 
se mettre en colonne avec le camarade qui est assis à côté d’eux. C’est dirigé, mais je pense 
que ça peut éviter certains débordements. De nommer des responsables dans la classe, de leur 
donner des responsabilités, ça permet aussi de prendre confiance en eux et d’avoir un rôle 
bien défini. Pour certains enfants qui chahutent beaucoup, c’est aussi bien de pouvoir les 
mettre en avant devant les camarades. Et on fait aussi des exercices pour prévenir, par 
exemple les remises au calme quand ils arrivent dans la classe, quand ils quittent la classe, de 
ne pas les laisser tous partir en même temps, parce que là on sait qu’ils vont se bousculer. 
Veiller à les remettre au clame après une leçon de gymn par exemple ou lors de transitions 
entre les leçons. Je pense que les remises au calme sont nécessaires.  
Quels effets pensez-vous que ces mesures ont sur les comportements violents ? 
Justement, ça les calme, ça les apaise. Un moment où ils vont pouvoir se défouler sur une 
musique, ils vont pouvoir taper du pied, s’exprimer corporellement je pense que c’est 
important, chanter aussi, tous ces moments qui font du bien, les moments de détente, les 
moments pour rigoler aussi. Après on le fait pas forcément toujours, ça dépend l’état d’esprit 
de l’enseignante et des enfants. Mais il faudrait y penser à ces moments, c’est bénéfique je 
pense.  
A quoi veillez-vous particulièrement pour instaurer et maintenir un climat de classe 
propice aux apprentissages dans votre classe ? 
D’abord c’est les règles de vie dans la classe. Les faire respecter, poser un cadre. Ce n’est pas 
facile au début, on a l’impression qu’on passe beaucoup de temps à les mettre en place, car à 
chaque fois qu’il y en a une qui n’est pas respectée, il faut intervenir, mais je pense qu’à la 
longue c’est gratifiant. Après les enfants aussi ça les rassure, ils ont besoin d’un cadre, besoin 
de règles, d’être sécurisés aussi. Il faut faire respecter ces règles, être juste avec tout le monde.  
Selon vous, est-ce que le niveau sonore permanant influence le climat d’une classe ? 
   
 
 
Ah oui, travailler dans le bruit, ça épuise, ça fatigue, déjà pour l’enseignante et non ils n’ont 
pas un climat favorable et d’ailleurs certains élèves le disent. On a tous notre seuil de 
tolérance et en plus certains enfants sont en garderie et ils font du non-stop tout le temps avec 
des enfants, on voit que leur capacité à se concentrer est moindre. C’est important qu’il n’y ait 
pas trop de bruit. En tout cas alterner des moments vivants et des moments calmes. 
Est-ce que l’organisation de la prise de la parole influence le climat, selon vous ? 
Oui, ça fait partie des règles de vie. Il faut écouter l’autre, lever la main quand on veut prendre 
la parole. Ils ne sont pas assez grands pour prendre spontanément la parole. Il y a parfois des 
moments où c’est plus spontané mais avec les tout petits, ça part vite dans tout les sens. Il faut 
vraiment faire respecter ça.  
Est-ce que les relations entre les élèves influence le climat d’une classe et pourquoi ? 
Ah bien sûr, comme je disais avant, il y a des enfants qu’il faut essayer d’éviter de les mettre 
ensemble, parce qu’on sait que ça va faire des étincelles. C’est comme pour nous en tant 
qu’adulte, il y a des personnes avec qui on s’entend bien et d’autres moins, sauf que pour les 
enfants s’ils ne s’entendent pas ça va partir en vrille.  
Est-ce que la relation entre les élèves et l’enseignant influence le climat d’une classe ? 
Je pense aussi. Je pense que les enfants sont des éponges et il suffit qu’on soit moins en forme 
un jour et ils le ressentent tout de suite. Et ce qui est important je pense c’est de leur dire 
qu’aujourd’hui on n’est pas en forme. Et je pense que s’ils ne savent pas pourquoi, ils sont 
assez vite désécurisés. Ah tient c’est pas la même chose que d’habitude pourquoi ? Donc à ce 
niveau-là, il faut les rassurer. Ça m’est déjà arrivé et je trouve que les enfants comprennent, ils 
ont de l’empathie, ils sentent les choses, ils sont choux, ils sont à l’écoute.  
Selon vous, quel rôle joue le climat d’une classe dans les apprentissages ? 
S’il y a un bon climat, je pense qu’on peut poursuivre les apprentissages et aller plus loin, 
parce qu’on a un climat de travail favorable. C’est tout bénéfique pour la classe. Bah là je vois 
que depuis le début de l’année on n’a pas beaucoup avancé dans le programme on est déjà en 
retard dans les apprentissages, car on a dû prendre beaucoup de temps, plus que d’habitude,  
pour mettre les règles de vie en place. Il y a aussi une frustration qui s’installe, car on a envie 
   
 
 
d’avancer et on est bloqué par des problèmes de comportement chez des enfants. C’est 
embêtant parce que c’est plus notre travail d’éduquer et maintenant ça devient le nôtre aussi.  
Quels effets avez-vous pu observer des comportements violents sur le climat de votre 
classe ? 
Alors cette année c’est encore trop tôt, je n’ai pas pu eu de comportements violents excessifs 
pour dire, mais bon c’est vrai qu’il y a une certaine animosité même chez les bons élèves, 
parce qu’ils sont un peu influencés par ceux qui perturbent tout le temps. Ces bons élèves au 
bout d’un moment, ils en ont aussi assez, ils voudraient bien travailler dans un climat normal. 
Donc ces enfants qui ont quand même des troubles du comportement ça a une influence sur 
l’état d’esprit des bons élèves. Dans une autre classe, j’ai eu il y a quelques années, vraiment 
un enfant qui avait tous les signes de violence. Ils venaient avec des choses dangereuses à 
l’école, il avait ouvert le tiroir sorti une boîte d’épingles. Donc il avait vu où se trouvaient les 
épingles dans ma classe, il les a lancées dans le corridor. Alors ça c’était personnellement très 
très dur à vivre. Il me faisait perdre pied, j’étais vraiment impuissante et ça nous prend une 
énergie folle, on est épuisée. Cet enfant a été retiré momentanément de l’école il avait un 
éducateur qui venait à la maison. Ça s’appelle AEMO (les services d’aide d’Action Educative 
en Milieu Ouvert) qui venait chez lui. Mais bon c’était un enfant qui a vécu des choses 
violentes à la maison donc il amenait la violence à l’école.  
Et à l’inverse, quels effets pouvez-vous observer du climat de la classe envers les 
comportements violents ? 
Justement si on arrive à trouver un équilibre et bien mettre les règles de vie de la classe. Si on 
réussi à instaurer une sorte de tolérance envers ces élèves qui ont plus de difficulté, de les 
rendre plus attentifs à ça, je pense que ça peut apaiser et calmer le jeu un moment, d’ici qu’on 
trouve une solution pour aider l’enfant. Il y a aussi certains enfants qui doivent s’acclimater à 
la classe, au début d’année ils ne se connaissent pas tous vu qu’ils viennent de deux classes 
différentes, il y a toujours un moment d’adaptation. Si on arrive à instaurer un climat de 
tolérance, mais voilà ça met du temps. Et je pense que ça évite qu’il y ait trop de violence, et 
je pense que s’il y a une bonne ambiance et que les enfants sont solidaires entre eux en faisant 
des activités en commun et aussi de sortir avec des activités extrascolaires, les voir en dehors 
de l’école où on change un peu notre regard sur l’enfant. Ça peut être un camp ou autre et je 
pense ça peut être bénéfique pour eux ils apprennent à se connaître autrement.  
   
 
 
Est-ce que vous avez remarqué une évolution des comportements violents des élèves 
durant vos années d’enseignement ?  
Oui 
Et comment ont-ils évolué ? 
Alors c’est pas très joyeux, mais moi je trouve que c’est vrai qu’on a de plus en plus d’enfants 
en bas âge. Je pense que la violence, il y en a toujours eu, mais là on a plus les mêmes limites 
qu’avant. On a plus de peine à faire respecter certaines règles élémentaires. Déjà on avait plus 
d’élèves et on n’avait pas besoin d’instaurer un cadre de discipline aussi rigide que 
maintenant. Maintenant on est obligé de revenir à quelque chose de plus rigide, parce qu’il y a 
plus de violence oui. Il y a toujours eu de la violence physique, des élèves bagarreurs, mais 
maintenant j’ai l’impression que c’est plus sournois, plus par derrière. Je ne sais pas comment 
exprimer ça. Violence verbale oui il y en a de toute façon plus, mais parce que nous adulte 
aussi donc voilà.  
Comment vous pourriez expliquer ce phénomène d’évolution ? 
Bon, là je vais dire les choses classiques, mais c’est vrai que les jeux vidéo, DS, Playstation 
etc. sont quand même accessibles à beaucoup, la télévision bien sûr, souvent les enfants sont 
plantés devant la télévision. Il l’a regarde de manière passive, parce que ce n’est pas comme 
s’ils regardaient un film avec leur parent ou leur grand frère et sœur et discuter ou commenter 
un film qu’ils regardent. Ils regardent ça de manière passive et je pense que c’est mauvais car 
ils ingurgitent et ingurgitent. Après je sais que j’ai aussi un élève qui joue à des jeux interdits 
au moins de treize ans et lui il en a sept. C’est un jeu où il doit voler des voitures. C’est un 
peu un jeu de mafia donc à sept ans la différence entre la réalité et la fiction n’est pas claire.  
Donc pour vous les causes de cette évolution seraient plus par rapport aux médias ? 
Voilà, on a un peu banalisé la violence, puisqu’on la voit un peu partout, même dans la rue. A 
la maison, je pense aussi qu’il y a des enfants qui sont peut-être témoins ou victimes de 
violence.  
Par rapport à cette évolution comment vous êtes vous adaptée avec votre classe ? 
   
 
 
Alors avec les tout petits c’est difficile de faire de la prévention, on a un peu discuté. On peut 
faire des jeux à la gymn. On peut diversifier les activités, essayer de faire en sorte qu’ils 
arrivent à contrôler ces moments de violence. Mais je n’ai pas fait grand chose, j’ai dû adopter 
une discipline plus sévère. On passe plus de temps à discuter, parfois avec des activités où on 
en parle. On n’a pas eu des semaines spéciales de prévention, là il faudrait peut-être faire 
appel à des spécialistes. Mais je crois que ça se fait des fois. Ceux qui s’occupent justement de 
l’animation de santé dans les établissements, parfois ils proposent des activités, mais c’est 
souvent les grands qui vont aborder le sujet. Là, les deux qui se sont justement tapés, celui qui 
a donné des gifles, j’ai dit moi j’aimerais juste que vous me refassiez la scène, il s’est passé 
quoi. C’est sûr que l’élève en question n’allait pas retaper l’enfant mais je ne sais pas des fois 
mettre en scène ou leur montrer. Faire de la prévention, leur montrer ce que ça fait sur eux, 
car comme on le dit on ne fait pas aux autres ce qu’on n’aimerait pas qu’on nous fasse.  
Et alors êtes-vous satisfaite de la situation telle que vous la gérer actuellement ou est-ce 
que vous auriez des projets pour l’avenir ? 
Oui, alors il y a de la progression, ça va déjà mieux, parce qu’ils ont pris leurs marques, ils ont 
pris confiance. Ils ont appris à connaître aussi leurs enseignantes. Ils ont vu que les limites 
étaient fixées et qu’il fallait qu’ils les respectent. Pour l’instant je suis satisfaite, mais je ne 
sais pas c’est pas encore acquis, il faut encore d’autres choses à entreprendre alors on va voir. 
Pour l’instant ça va en s’améliorant donc on va continuer comme ça.  
Je vous remercie pour votre participation à notre mémoire et pour le temps que vous 
m’avez consacré.  
 
  
   
 
 




Pour rappel, nous allons effectuer notre mémoire sur le thème des pratiques des 
enseignants face aux comportements violents en classe ordinaire dans le cadre de notre 
formation HEPL. Cet entretien durera environ 45 minutes. Les données que nous allons 
récoltées seront utilisées à des fins purement professionnelles et elles ne sortiront pas du 
cadre de la HEPL. Cet entretien est anonyme seul la région de votre établissement et le 
cycle d’enseignement seront mentionnés.  
Alors je vais commencer par une fiche contextuelle. Vous êtes une femme et enseignez 
dans la région du Chablais. Quel âge avez-vous ? 
55 ans 
Depuis combien d’années enseignez-vous ? 
Alors j’enseigne depuis longtemps mais j’ai fait une pause de 10 ans entre deux pour élever 
mes enfants.  
Dans quel cycle enseignez-vous actuellement ? 
CYP 1 
Est-ce que vous avez déjà enseignez dans d’autres cycles ? 
J’ai enseigné au CYP 2 et aussi en 7, 8 et 9. 
Et combien d’années dans chaque cycle ? 
7, 8 et 9 c’était tout au début pendant quelques années, je me rappelle plus. Au CYP 2 c’était 
pendant 4, 5, 6 ans jusqu’à ce que je vienne ici.  
Est-ce que vous avez effectué une formation continue sur le thème des violences en 
classe? 
   
 
 
J’ai fait une formation continue, ça s’appelle pas comme ça c’était gestion de classe difficile.  
Est-ce que vous avez actuellement un ou plusieurs élèves à comportement violents dans 
votre classe? 
Oui on peut dire ça comme ça.  
Est-ce que vous pouvez décrire une situation, quelques exemples qui illustrent un 
comportement violent pour vous ? 
D’accord alors je ne sais pas lequel choisir. Alors je vais commencer par la violence verbale 
où l’élève n’arrête pas d’insulter ses camarades, de dire des vilains mots. Là, il y en a deux 
dans la classe qui ont des mots inappropriés dans un vocabulaire de petits. Violence physique 
je pense à un élève, à chaque récréation enfin à deux élèves, ils frappent, lancent des cailloux, 
il a giflé, ça c’est de la violence physique. Ensuite il y a les coups de pied, c’est lui qui a 
envoyé son camarade à l’hôpital avec un coup de pied bien placé (dans l’entrejambe). Ça c’est 
de la violence physique.  
Est-ce que vous avez eu des comportements violents les années précédentes durant vos 
années d’enseignement ? 
Oui, j’en ai eu souvent, les deux dernières années non.  
Dans les exemples que vous m’avez racontés avec les violences physiques et verbales 
comment est-ce que vous intervenez ? Comment vous réagissez face à ça ? 
Alors c’est en fonction du degré de violence pour autant qu’on puisse mettre un degré de 
violence. Mais je pense à l’élève qui a envoyé son camarade à l’hôpital avec le coup de pied 
dans l’entrejambe tellement violent, là j’ai averti les deux parents des deux enfants et la 
direction et c’est le directeur qui est venu le lendemain dans la classe. Celui qui était à 
l’hôpital n’était pas là mais l’élève qui a donné le coup de pied oui.  
Du coup c’était une intervention spontanée ou planifiée ? 
Les deux, toute façon il y a toujours une intervention spontanée et puis après quand j’ai averti 
le directeur, il m’a dit je viens demain matin dans votre classe. Vous me demandez comment 
je suis intervenue c’est ça ? 
   
 
 
Oui et dans d’autres situations si vous faites plutôt des interventions planifiées ou 
spontanées ? 
Alors les deux, je pense au début de l’année quand on a fait tous les matins on prend un 
moment pour réfléchir comment faire pour que la récréation se passe bien, ça c’est plutôt 
planifié. C’est préventif même et puis certaines fois on a dû reprendre en rentrant de la 
récréation. On a redit l’engagement qu’ils ont pris envers la classe, qu’ils ont tenu ou pas tenu 
pourquoi et comment faire pour que demain ça aille mieux. Ça c’était prévention et réflexion 
en même temps. Et puis il y a aussi la troisième solution que j’ai aussi utilisée dans cette 
classe quand je ne savais plus que faire c’était de dire bon ça s’est passé à la récréation, je ne 
veux rien savoir. Il y a eu des maîtresses qui surveillaient, c’est elles qui étaient là et qui sont 
chargées d’intervenir, c’est fini je ne veux rien savoir. C’est vraiment les trois interventions 
que j’ai faites.  
La plupart du temps ce sont des interventions collectives ou individuelles ? 
Rarement collectives, c’est presque toujours individuelles. Si c’est collectif, c’est dans le 
cadre de la prévention comme on a fait, pour que toute la classe ait un bon climat de travail de 
respect de camaraderie, là c’est toute la classe. Mais si c’est pour régler des conflits qui ont eu 
lieu entre deux élèves, je les prends et je sors avec et si c’est avec un élève d’une autre classe, 
je vais le chercher, je le sors. Il y a toujours une confrontation mais pas en public, jamais.  
Pour gérer ce genre de situations, quelles sont vos ressources personnelles ? 
L’expérience, c’est vrai il y a une part d’expérience, une part de mise en pratique de cette 
formation que j’ai suivie avec M. Richoz qui était vraiment très bien, qui donnait des bonnes 
pistes. Peut-être qu’il y a aussi la discussion avec les collègues. J’ai demandé à la médiatrice 
de venir en classe, elle vient demain matin à 8h30, parce qu’avec les situations que je vous ai 
décrites tout à l’heure, on ne sait plus trop quoi faire, on a tout essayé, il y a rien qui marche. 
La médiatrice va venir pour discuter avec cet élève qui a donné le coup de pied dans 
l’entrejambe de son camarade. Sinon je ne sais pas trop ce qu’elle va faire. Elle m’a dit je 
viens, je n’ai pas trop de solutions miracles mais voilà, c’est une personne ressource à 
disposition de l’établissement que j’utilise. On fait ce qu’on peut mais on a souvent assez peu 
de moyens.  
Mais c’est plutôt des ressources à l’extérieur de la classe ou bien ? 
   
 
 
Ici, la médiatrice oui après à l’intérieur de la classe, moi, la stagiaire avec qui je collabore 
peut-être aussi des fois quand on discute avec les élèves pour savoir ce qu’ils peuvent faire 
pour que ça aille mieux. Et puis je pense l’expérience et les collègues comme je l’ai dit plus 
haut.  
Et dans votre pratique comme vous l’avez dit ? Vous cherchez un peu à prévenir la 
violence. Est-ce que c’est suite aux comportements violents ? 
Non alors c’est suite à des comportements violents, parce que je ne le fais pas 
systématiquement. Donc là je l’ai mis en place après avoir essayé d’autres choses. Ce n’était 
pas directement la prévention qui m’intéressait, c’était plutôt de régler le problème avec les 
élèves concernés et suite à cela, c’est l’étape suivante. 
Qu’est-ce que vous pensez que ces mesures préventives ont eu comme effet sur les 
comportements violents ? 
Alors je pense que ça été hyper efficace pendant un petit moment, après les enfants se lassent 
ou bien moi aussi. Il aurait fallu refaire ça tous les matins, mais finalement ça a du sens quand 
on est dans la nouveauté, quand on essaie des pistes nouvelles. Mais c’est vrai que tous les 
matins "je m’engage à", ça ne va pas, ça n’aura plus de sens. Donc ça, il y a eu un bon effet. 
Dans bon effet vous entendez que les comportements violents ont diminué ? 
Oui, en tout cas la semaine d’après on n’avait pas du tout à devoir gérer des conflits, c’était 
génial. Et après comme ça va mieux alors on ne refait pas l’engagement et du coup paf ça 
repart. Et du coup il faudrait refaire, c’est un peu en dent de scie.  
Par rapport au climat de la classe avec ces situations, à quoi veillez-vous 
particulièrement pour instaurer et maintenir un climat de la classe propice aux 
apprentissages ? 
Alors moi j’attache une grande importance à la place qu’ils occupent. Je ne vais pas mettre 
deux élèves qui se tapent dessus l’un à côté de l’autre. Donc j’essaie de les disposer dans la 
classe, certains je les éloigne vraiment dans la diagonale, qu’il n’y ait même pas un regard ou 
n’importe quoi. Je change les élèves de place à chaque rentrée de vacances, comme ça ils ont 
l’occasion de découvrir des personnes avec qui ils n’auraient peut-être pas choisi d’être. Mais 
je fais quand même très attention à côté de qui ils sont assis, avec qui ils vont travailler si je 
   
 
 
fais des travaux de groupe à la gymn aussi. C’est moi qui les place. Quand on arrive en classe, 
le premier jour de la rentrée, ils se placent où ils veulent, ils restent comme ça, certains pas 
très longtemps, d’autres un petit moment, mais très vite, c’est moi qui instaure une place. A la 
gymn aussi, souvent c’est moi qui fait les équipes sinon c’est toujours les mêmes qui sont 
choisis et les mêmes qui ne sont pas choisis. Ça, ils le savent et puis je ne fais jamais deux 
fois la même chose, par exemple des fois je fais un, deux, un, deux, un, deux etc. tous les uns 
là et les deux là. Mais je ne fais pas deux fois la même chose pour qu’ils n’aient pas 
l’occasion de se dire elle va faire un deux donc je me mets là. J’essaie vraiment de les 
mélanger au maximum tout en séparant ceux qui doivent être séparés.  
Selon vous, est-ce que le niveau sonore permanent influence le climat d’une classe ? 
S’il y a du bruit dans la classe ? 
Voilà 
Ah oui, bien sûr, ça j’en suis persuadée. Je suis persuadée qu’une classe bruyante va permettre 
plus d’agressivité. Quand ils travaillent dans le clame, les élèves ne vont pas commencer à se 
taper dessus. Ça j’en suis convaincue, la raison pour laquelle c’est hyper important de 
travailler dans le calme, dans le silence, la classe est un lieu de travail, on est à sa place.  
Pourquoi est-ce que vous pensez que c’est important ? Quels effets ça peut avoir sur le 
climat de la classe? 
Le bruit attire le bruit, plus il y a de bruit, plus ils en font. Le bruit les excite, les fatigue, ils 
sont excités donc ils vont se déplacer, ils vont crier, ils vont s’agresser. Mais je pense aussi, 
c’est vrai j’exige et j’arrive à travailler dans un climat calme, il y a des moments où l’on danse 
dans la classe mais même là, ce n’est pas la foire. Ils se défoulent mais c’est guidé, c’est un 
moment où ils peuvent danser, mais il y a des consignes à respecter, il y a la musique à 
écouter on ne fait pas n’importe quoi.  
Est-ce que selon vous, l’organisation de la prise de la parole influence le climat d’une 
classe ? 
Quand ils travaillent tous à leur place ils ne parlent pas ou bien alors ils viennent au bureau ou 
ils lèvent la main et je viens. Si c’est collectif, ils doivent lever la main pour avoir la parole. 
   
 
 
Est-ce que les relations entre les élèves influencent le climat d’une classe, selon vous ? 
Ah bah oui bien sûr.  
Et comment ? 
Alors les élèves qui ne s’aiment pas il y en a.  
Quelles influences ça a sur le climat d’une classe ? 
Alors par exemple, l’année passée tous les élèves s’entendaient bien. J’avais 22 élèves, j’avais 
jamais d’histoires pendant les deux années que je les ai eu. Tous les élèves s’aimaient bien 
donc il n’y avait jamais de conflits. C’était extraordinaire, ils avaient toujours le souci d’aider 
celui qui arrivait pas ou bien il y en a un qui cherchait son cahier, c’est son voisin qui l’aidait 
à le trouver. Il y avait vraiment une ambiance superbe pendant ces deux années-là. Qu’est-ce 
qui a fait que c’était comme ça. C’était des caractères qui s’aimaient bien. Qu’est-ce qui fait 
que cette année ils y en a qui se détestent depuis l’école enfantine. Les mamans ont demandé 
qu’ils soient séparés et puis lors de l’entrée à l’école primaire, cela n’a pas été pris en compte. 
C’est des choses qui se passent en dehors de l’école, des fois même des choses qui se passent 
entre les parents. Ici on a eu des situations de conflits entre élèves serbes et albanais, à mon 
avis, c’est des conflits d’adulte. Mais voilà, ça influence le climat de l’école, le climat de la 
classe avec ce qu’ils entendent à la maison. C’était marrant à ce niveau-là, il y avait l’année 
passée deux élèves et je ne savais jamais qui était de Serbie, d’Albanie, du Kosovo et je 
mélangeais un petit peu. Et je disais à l’élève ah oui tu es de Serbie et c’est le même pays que 
lui. Il m’avait répondu mais non lui c’est du Kosovo ou Albanie. Et je lui ai dit ah mais pour 
moi c’est un peu la même chose. Et il me dit ah mais maîtresse pas du tout on se déteste. 
Alors je lui ai dit alors ça veut dire que toi tu détestes cet élève et il me disait non moi je 
l’aime bien c’est mon copain mais nos parents se détestent. Alors ça c’est dingue et c’est 
grave et ça, ça influence le climat de la classe. Mais on avait vraiment de la chance qu’ils 
sachent que leurs parents se détestaient mais eux se trouvaient sympas.  
Et est-ce que selon vous, la relation entre l’enseignant et les élèves influence le climat de 
la classe ? 
Oui, je pense que oui.  
Pourquoi est-ce que vous pensez que ça a une influence sur le climat de la classe? 
   
 
 
Je pense que s’il y a des relations de part et d’autres, que moi je les aime et que eux en retour 
aient du respect et peut-être aussi de l’amitié envers moi. Je pense que ça instaure un climat 
de confiance, de bonne humeur. Je devrais travailler tous les jours avec quelqu’un que je 
n’aime pas, j’aurais de la peine. C’est très important qu’ils aient du plaisir à venir le matin et 
qu’ils se disent on va dans cette classe et rencontrer la maîtresse. S’ils râlent et ne sont pas 
contents d’aller à l’école, c’est l’horreur.  
Selon vous, quel rôle joue le climat de la classe sur les apprentissages ? 
Alors ça c’est comme pour tout. Quand on est heureux on travaille bien, quand on n’est pas 
heureux on n’a beaucoup de peine, si on a des soucis, même adulte notre travail va être moins 
bon. Et pour les enfants c’est encore pire que pour les adultes. Moi je vois tout de suite, je 
pense à une élève qui traverse des gros soucis familiaux, ces apprentissages en subissent des 
conséquences. Ça c’est inévitable, nous-mêmes adultes on a de la peine à cloisonner nos 
choses. Pour des enfants c’est trop difficile, et je pense que c’est très important. Les 
difficultés ne viennent pas toujours de la maison, mais les difficultés de la maison ont toujours 
une influence sur le travail à l’école. Ça j’en suis sûre.  
Quels effets avez-vous pu observer des comportements violents des élèves sur le climat 
de votre classe ? 
Mais le plus gros truc, c’est que quand deux ou trois élèves se tapent dessus, c’est toute la 
classe qui en subit les conséquences, car il y a des élèves qui vont être copains avec celui-ci et 
d’autres avec celui-là. Quand tout le monde s’en mêle, on ne s’en sort plus. Donc ça met une 
ambiance après, des vengeances à la sortie de l’école, des vengeances dans la cour de 
récréation, parce que tu as dit ça, tu n’es plus mon copain. Par exemple, au début de l’année il 
y avait des histoires de copinage entre trois filles et c’est terrible comme trois filles peuvent 
bousiller une ambiance de classe.  
Et à l’inverse quels effets vous avez pu observer du climat de la classe envers ces élèves 
qui ont des comportements violents ? 
Bah justement, ça dépend si le climat de la classe… Pour moi c’est un peu pareil, car ils sont 
violents donc ça va générer des prises de position pour ou contre cet élève-là. Donc ça revient 
au même. L’influence des autres, je ne comprends pas bien la question. 
   
 
 
Si par exemple le climat de la classe est bruyant et que la parole est prise par le même 
élève très souvent qu’est-ce que ce climat-là peut avoir comme influence sur les élèves 
qui ont des comportements violents ? Ou à l’inverse, s’il y a un climat calme, il y a du 
silence, on peut travailler sans bruit. 
Oui, c’est ce qu’on a dit tout à l’heure, je crois qu’un climat calme va influencer les 
comportements d’un élève violent ou agressif. Il verra bien finalement. Là j’ai un élève, il voit 
bien qu’il est le seul à parler sans lever la main. Je crois que ça a un effet, pas tout de suite, 
mais il va petit à petit se rendre compte. Je crois que c’est aussi un peut le mimétisme, je vais 
faire comme eux et je ne serrais pas puni finalement. Il y en a un qui crie, l’autre va crier et le 
troisième va crier et finalement tout le monde va crier.  
Donc là aussi par rapport aux élèves qui ont des comportements violents, ça peut 
influencer, si je comprends bien ce que vous me dites, ceux qui travaillent plutôt bien et 
les amener à peut-être être impliqués dans des histoires de bagarres ? 
Tout à fait, dans les deux sens. 
Comment faites-vous pour instaurer et maintenir un climat de classe propice aux 
apprentissages, quelles sont vos pratiques ? 
Alors je ne vais pas travailler avec des conflits non réglés. Je prends du temps pour régler les 
conflits qui doivent être réglés. Et j’attends toujours avant de lancer une activité qu’il y ait le 
climat de travail ou quand je passe d’une activité à une autre, qu’il y ait une transition, qu’il y 
ait une routine. C’est justement pour restaurer un climat de travail. Si je sens qu’il y a trop de 
bruit ou qu’il y a une fatigue ou lassitude, je vais lancer une petite routine. Pour complètement 
changer de registre. On part dans une autre direction, soit on chante, soit on danse, soit je 
raconte une histoire, on ouvre la fenêtre, on fait de la gymn et après je dis maintenant c’est 
terminé. Mais je n’ai même pas dit, j’ai juste mis le doit sur la bouche et j’ai attendu le silence 
et ils se sont tus. Ils ont vu que je me taisais et que je les regardais et ils font pareils. C’est une 
habitude, ils savent aussi que je fonctionne comme ça.  
Est-ce que vous avez remarqué tout au long de vos années d’enseignement une évolution 
de ces comportements violents ? Et si oui comment ? 
Oui, alors oui. C’est-à-dire qu’avant la violence, c’était il m’a marché sur le pied, maintenant 
c’est je me retrouve à l’hôpital. Dans la gravité en prenant bien sûr les deux extrêmes. Et puis 
   
 
 
aussi et surtout une violence verbale, avant, les enfants n’avaient jamais un vocabulaire 
comme ça. En quelques années j’ai vu la différence, au début que j’enseignais avec les 
parents. Il y avait encore les mamans à la maison, maintenant il y a de moins en moins de 
parents où l’un des deux reste à la maison. Il y a de plus en plus de parents qui sont déjà 
séparés, divorcés, et ça, ça engendre des souffrances terribles chez les enfants qui engendrent 
l’agressivité, la colère, les comportements agressifs qui sont le reflet de quelque chose qu’ils 
vivent ailleurs qu’à l’école souvent.  
Donc pour vous les causes de cette évolution seraient plus la société et le cadre familial 
qui a changé. Ou bien est-ce qu’il y a aussi d’autres causes ? 
Oui. En tout cas la société, mais le cadre familial avant la société. Oui on est passé, c’est 
l’histoire du balancier et on n’est jamais au milieu, on est passé d’une société où c’était le 
docteur et le maître d’école qui étaient respectés, tu étais puni à l’école et une deuxième fois à 
la maison il y avait une exagération. Après ça on a essayé de remettre le balancier au milieu et 
on est parti dans l’autre extrême. Tu es puni on va aller voir avec la maîtresse, ce qu’elle a fait 
pour te punir. Non mais c’est ça on doit justifier tout ce qu’on fait sinon les parents nous 
rentrent dedans. Alors j’espère qu’on va revenir un peu au milieu où il y aura une partie des 
parents qui auront une éducation en parallèle avec l’école, un partenariat. C’est ce qui se dit 
dans la théorie mais en pratique on en est encore très loin.  
Et dans votre pratique comment vous êtes-vous adaptée à cette évolution ? 
Ma fois, on n’a pas le choix, d’année en année, ce qui serait dur serait de passer d’une année 
et dix ans après. Là ça se fait petit à petit au fil des années. On change d’année en année et 
c’est après quand on prend du recul qu’on se dit mais ce n’était quand même pas comme ça il 
y a dix ans.  
Mais concrètement quels sont les changements dans vos pratiques ? 
Dans ma pratique, peut-être je dois passer beaucoup plus de temps à faire de l’éducation que 
de faire de l’enseignement. Avant ce n’était pas comme ça, on doit leur apprendre à accrocher 
leur manteau, à ne pas mettre ses habits par terre. C’est des choses avant les parents 
apprenaient ça. Maintenant on doit tout apprendre, accrocher les sacs sinon on va s’encoubler 
dedans. Il faut éduquer les enfants. La semaine passée, il fallait éduquer les enfants qu’on ne 
crache pas au visage de l’autre. On ne va pas mettre ça dans les règles de vie de la classe, 
   
 
 
maintenant il faut tout faire. Deux exemples dans la classe, deux élèves qui ne s’assoient pas 
correctement à leur place. Celui-là, il avait même les pieds sur la table. Quand moi j’étais 
gamine je n’aurais jamais osé faire ça. Donc on doit s’adapter.  
Alors aujourd’hui est-ce que vous êtes satisfaite de la façon dont vous gérez la situation 
avec les comportements violents ou avez-vous des projets pour faire différemment ? 
Bah si j’avais des projets, je les aurais déjà mis en exécution, parce que je ne suis pas du style 
à me dire il faudrait essayer ça, sans essayer. Si je pense à quelque chose, je l’essaie tout de 
suite. Alors je suis satisfaite oui et non. Je trouve que quand je regarde cette classe-ci quand 
elle était au mois d’août ou au mois de septembre et que je regarde maintenant trois mois 
après au mois de décembre, il y a un sacré chemin qui a été fait. Donc là oui je suis satisfaite, 
même s’il y a un bon bout qui est fait il reste encore à faire, mais je suis pleine d’espérance. 
Quand je vois en trois mois ce qu’ils ont réussi à mettre en place. Je pense que oui, ils vont y 
arriver. Mais pour autant, j’ai le partenariat avec les parents. Et je crois que les enfants font 
assez vite la part des choses à l’école c’est comme ça même si à la maison c’est autrement. 
Alors oui je suis contente de ce qu’ils ont déjà fait avec des hauts et des bas, par exemple la 
semaine passée, c’était l’horreur. La semaine passée, vous m’auriez demandé ça, j’aurais dit 
je n’en peux plus je ne sais plus que faire. Mais ça prend du temps. Celui-là, on l’a encouragé 
on lui a dit bravo c’est super tu fais des progrès continue et voilà que l’après-midi il détruit le 
livre pourquoi. Alors c’est vrai que si on enlève les moments où ils font vraiment des grosses 
bêtises, c’est vrai que j’étais très réjouie du comportement de celui-ci car au début de l’année 
il était vraiment hyper difficile. Je pense aussi que dans notre profession, prendre du temps 
pour voir ce qui va bien et si on ne fait pas ça, on est empoisonné par ce qui ne va pas. On se 
dit mais ils sont tous insupportables, on arrivera jamais. Les généralités moi je crois que ce 
n’est pas bon. Et moi j’ai besoin de croire qu’il progresse c’est vrai, ça va bien et ça m’aide à 
aller au-dessus de ce qui ne va pas avec ce livre tout déchiré. C’est peut-être ça ma pratique, 
prendre du temps pour voir ce qui va bien.  
Alors je vous remercie beaucoup de m’avoir consacré du temps pour notre mémoire.  
 
  
   
 
 




Cette année, est-ce que t’as un ou plusieurs élèves à comportement violent ? 
Alors on peut pas dire violent, mais c’est vrai qu’il y a des enfants qui sont plus bagarreurs 
que d’autres, comme le petit E****, mais peut-être qu’évidemment ça met en évidence 
d’autres problèmes. Mais ce qu’on voit en classe c’est plutôt un comportement pour lui qui 
dénote un mal-être. Mais c’est vrai que ça perturbe les autres et que dans les effets, on peut 
apparenter ça à de la violence. Il est souvent bagarreur avec les autres enfants.  
Mmmh, donc ça sous-entend qu’il a un besoin affectif ou comme ça ? 
Ouais voilà, de se faire remarquer, d’attirer l’attention. 
Ok d’accord, et dans les années précédentes, est-ce qu’il y avait un élève à 
comportement violent ?  
Pff j’peux pas comme ça me souvenir, mais c’est vrai que c’est un problème récurrent, ça 
arrive peut-être pas chaque année, mais c’est quand même assez courant qu’il y ait un ou deux 
enfants qui posent problème. 
Mhh d’accord, et puis quelle est la définition pour toi d’un comportement violent ? 
Bah ça peut être de la violence verbale, c’est souvent chez les petits de la violence physique 
quand ils savent pas toujours s’exprimer, ils savent pas toujours mettre des mots sur leur mal-
être ou sur leur mauvaise humeur ou sur leurs problèmes, donc ça sort souvent avec des gestes 
déplacés. 
Donc y plusieurs sortes de violence selon toi ? 
Oui, mais c’est moins de la violence verbale que ce sera chez les plus grands. 
Okay, pis si par exemple un élève pousse un autre, ce serait de la violence ? 
   
 
 
Oui oui, moi j’trouve, dès que l’autre se sent léser, atteint. 
Mmh, ok. Et alors quand tu vois un acte de violence comment tu réagis ? 
Alors si on voit un comportement violent, bah on sévit tout de suite, dans le sens où l’on 
sépare les enfants, mais on sait pas toujours la cause, mais au moins les séparer et qu’ils 
s’expliquent si c’est possible ou en tout cas les éloigner, mais pas nécessairement punir, car 
encore une fois on sait pas toujours ce qui s’est passé. Celui qu’on voit en train de taper, c’est 
pas forcément lui qui a commencé et qu’il a été provoqué et c’est sa manière de répondre. On 
peut aussi essayer d’en parler. C’est d’ailleurs ce qu’on fait souvent à l’accueil pour essayer 
de dédramatiser et puis quand ça revient trop souvent. Si c’est juste un acte isolé parce qu’un 
enfant se sent bousculé au vestiaire parce qu’ils sont proches, ça peut arriver. Mais quand on 
connaît les enfants, on sait en fait si c’est vraiment un geste isolé ou si c’est un enfant qui a 
plus de problèmes, c’est plutôt le sommet de l’iceberg.  
Mmmh ouais, et puis l’intervention est-elle collective ou concerne-t-elle seulement l’élève 
ou les élèves concernés par la bagarre ? 
Alors à l’accueil, quand on en parle, les enfants parlent et bien ça peut concerner tout le 
monde en faisant une généralité, dans le sens qu’il y d’autres moyens que de taper ou de 
donner des coups. 
Ouais ok, mais on va pas pointer l’élève ? 
Non, par contre si un enfant met sa pincette pour parler et dit tel ou tel me chicane, ça me 
dérange, alors là on en parle. Et pis on lui dit qu’il faut qu’il écoute aussi ce que les autres ont 
a dire. Pis après, soit on peut l’isoler au vestiaire, soit on peut lui dire qu’il aille se préparer un 
ptit moment après pour qu’il comprenne que ça dérange les autres. 
D’accord, et puis quelles sont tes ressources personnelles pour gérer les comportements 
violents ? 
Alors je pense qu’on a chacune nos techniques, ça dépend aussi de notre seuil de tolérance, de 
savoir ce qu’on accepte ou pas. Ce que j’essaie de faire si je vois ou si les enfants viennent 
m’en parler, c’est dans un premier temps de séparer, sans nécessairement stigmatiser, mais de 
dire voilà tu fais un autre jeu ou viens tu t’assoies un moment, tu fais quelque chose là en 
essayant de pas se fâcher ou de gronder, mais déjà d’isoler car des fois ça désamorce, ça 
   
 
 
suffit. En espérant que ça joue un temps. C’est pas une mise au coin, car encore une fois on 
sait pas toujours ce qu’il s’est passé.  
Je trouve bien le moment d’accueil, ça permet justement aux élèves de mettre des mots sur 
leurs sentiments, des émotions pis mettre un nom sur ce qu’on ressent. C’est ça qui est le plus 
difficile.  
Ouais c’est vrai que même pour nous c’est difficile. 
Ouais tout à fait. 
Et sinon, est-ce que tu as des ressources extérieures à la classe ?  
Alors dans ce cas là, on peut d’abord en parler aux parents, si ça pose problème dans la 
relation entre adulte, on peut avoir recours soit au psychologue scolaire, soit au doyen qui 
vient volontiers si y a un problème à régler qui est plus grave. Mais en général on arrive à 
gérer ça avec les parents. Pis voilà on peut demander à la psychologue de venir observer un 
élève et en parler aux parents, car nous on est pas toujours armé pour déceler si un enfant a 
besoin d’aide et mettre un nom sur la problématique. 
Dans ta pratique, cherches-tu à anticiper, à préparer, à prévenir les situations 
violentes ? 
Alors d’une manière générale oui, justement en faisant les pincettes le matin, c’est déjà un 
point positif et puis beaucoup discuter, créer un esprit de classe, de l’entraide entre les élèves, 
on a mis des règles de vie. Ca c’est déjà des choses qui préviennent ou apprendre à se 
connaître, apprendre à jouer ensemble. Par exemple au début de l’année, on dit toujours à un 
plus grand qu’il peut jouer avec un petit ou l’aider, bon par affinité, ils peuvent choisir. Ca 
permet déjà quand on se connaît mieux de mieux s’apprécier. Donc y a des pistes comme ça 
pour prévenir. Maintenant si vraiment y a un enfant qui pose problème, bah à ce moment-là, 
on traitera avec l’enfant. 
Ouais donc on prévient mais sans forcément mettre le mot violence ? 
Ouais, c’est créer un esprit de classe, une collaboration, une écoute les uns les autres. 
Mmmh, et puis concrètement est-ce que ces mesures ont eu un effet sur les 
comportements violents ? 
   
 
 
Moi j’pense que chaque année oui, mais bien évidemment qu’on ne peut pas le savoir puisqu’ 
on n’a jamais fait autrement. Mais j’pense que ça peut aider, c’est le grand rôle au CIN, c’est 
la socialisation, donc c’est important.  
On peut désamorcer, mais pas l’éliminer complètement en fait. 
Non non. 
A quoi veilles-tu particulièrement pour instaurer et maintenir un climat propice aux 
apprentissages dans ta classe ? 
Bah justement tout cet apprentissage de la socialisation, l’entraide, se sentir en sécurité, se 
sentir bien, c’est comme ça qu’ils pourront apprendre. 
Selon toi, le niveau sonore permanent influence-t-il le climat d’une classe ? 
Ca c’est sûr ! Et encore là on est toutes différentes. On a des seuils de tolérance qui sont 
différents. Moi je sais que je supporte très peu de bruit. Mais je sais que dans d’autres classes 
y a plus et que dans d’autres y aura peut-être encore moins. J’pense que de temps en temps le 
retour au calme pis d’essayer de les calmer, j’pense que ça fait du bien. Et moi je sais que je 
supporte très peu. 
Mmmh, d’accord. Et puis est-ce que l’organisation de la prise de parole influence-t- elle 
le climat d’une classe ? 
Oui, alors là il faut veiller à ça, car y a des enfants qui parleront jamais et puis d’autres qui 
auront toujours des choses à dire, ça veut dire qu’ils se sentiront très à l’aise, donc c’est à 
nous de gérer ça. Mais tu vois qu’avec les pincettes ça marche bien, parce qu’avec une petite 
comme Ki*** qui est très très timide, qui a de la peine à s’exprimer ou La**** parce qu’elle 
est non-francophone, elles mettent la pincette et ça les aide à pouvoir dire qqch pis on écoute. 
Les autres apprennent à écouter. 
Ouais ça c’est bien. Et puis, selon toi, les relations entre les élèves influencent- elles le 
climat d’une classe ? 
Bah bien sûr ! Ouais ouais. De nouveau, instaurer entre eux du respect, de l’entraide de 
l’écoute. On le voit. Mais voilà ça c’est notre rôle et pas stigmatiser si un enfant nous pose 
problème, on peut le gronder mais après c’est fini, on parle comme on parle aux autres. Sinon 
   
 
 
les autres le prendront en grippe, parce qu’ils nous écoutent et qu’on est très important pour 
eux, dans tout ce qu’on dit. Faut faire attention, car on a beaucoup de pouvoir, donc faudrait 
pas qu’on en abuse.  
Donc on pourrait dire que le climat de classe joue un rôle important dans les 
apprentissages ? 
Oui oui. Dans les collectifs ça se ressent tout de suite, si y a une mauvaise ambiance générale, 
les enfants auront pas forcément envie de parler, de raconter quelque chose. Pis tu vois, 
l’exemple d’Et*** qui a poinçonné le cartable de Ki***, mais la pauvre, elle était toute 
traumatisée après. On ressentait sa peur dans ses yeux. Alors avec ça j’pense qu’elle arrive 
pas trop à se concentrer sur son travail individuel, même si maintenant Et*** a changé de 
place. 
Quels effets as-tu pu observer des comportements violents d’élèves sur le climat de 
classe ? 
Ouais alors ça ça perturbe beaucoup. L’enfant est mis de côté, les autres enfants ont beaucoup 
de peine à supporter. 
Donc c’est plutôt l’élève violent qui va être mis à l’écart ? 
Oui, donc c’est notre rôle de veiller à ce que ce ne soit pas le cas. Mais des fois, c’est difficile 
parce qu’ils sentent bien qu’on est tendu ou que on est pas la même chose si un enfant nous 
pose problème.  
Ouais faudrait essayer de rester le plus neutre possible.  
Ouais ouais, pis en même temps voilà on a aussi nos seuils de tolérance. 
Ouais c’est vrai. Et puis est-ce que notre autorité fait aussi effet pour le climat de 
classe ? 
Oui oui tout à fait. Mais j’pense que ce moment d’accueil est très important. Avant on 
enseignait plus en donnant des leçons, mais maintenant moins puisqu’on travaille par ateliers 
donc ce moment est d’autant plus important parce que c’est le seul moment où ils sont tous 
réunis donc où on apprend à tous s’écouter, écouter les autres, donc ce moment d’accueil est 
   
 
 
vraiment important. C’est le seul moment où l’on fait quelque chose tous ensemble. C’est ça 
aussi qui crée un esprit de classe. 
Mmmh d’accord, ouais c’est vrai. Et puis est-ce que tu as pu remarquer une évolution 
des comportements violents des élèves durant tes années d’enseignement ? 
Non moi j’pense pas que y en a plus. Mais j’pense que y a plus d’enfants qui manquent de 
cadre à la maison, donc ça sort pas toujours sous la forme de violence, plutôt de non respect, 
de non écoute ou de manque de concentration, des enfants qui sont peut-être encore plus 
égocentriques, genre enfant roi, les enfants un peu éclatés qui manquent de cadre, qui font un 
peu ce qu’ils veulent. On voit tout de suite, ça c’est l’éducation à la maison qui fait que des 
fois c’est plus difficile. Mais la violence en tant que telle je pense pas qu’il y en a plus, pas 
chez les petits en tout cas. 
Ouais donc notre rôle c’est aussi de cadrer. 
Oui de cadrer, de faire respecter les règles de vie en société. 
Mmh. Et sinon es-tu satisfaite de la situation telle que tu la gères ou as-tu des projets 
pour faire différemment ? 
Alors être satisfait euh bah par exemple ce matin, j’étais pas contente de moi, parce que je me 
suis un peu emportée parce que vraiment il nous a poussées à bout, j’en ai parlé à V***** et 
elle m’a dit c’est terrible et c’est vrai que là des fois on est démuni sur le moment parce que 
quand y a des déprédations comme ça, bah ça ça me met hors de moi. Alors c’est vrai que j’ai 
réagi fortement pis en même temps après ça c’est très bien passé. Alors V**** me disait c’est 
fou, il nous pousse à aller jusque là pis après ça va bien. Il cherche à ce qu’on s’occupe de lui, 
il cherche à attirer notre attention. 
Mmmh. Parce qu’il s’est déjà passé quoi ? 
Il a dessiné d’abord sur la feuille de L***, pis après il a écrit et dessiné sur sa table carrément, 
sur son cartable et ça pour moi c’est aussi une sorte de violence, c’est une provocation. Alors 
du coup je l’ai isolé un moment et j’lui ai dit de prendre un jeu et de le faire à sa place 
tranquillement. 
Mmh, c’est vrai que là ça a bien fonctionné. 
   
 
 
Et pis pour le vestiaire on peut aussi trouver des trucs des fois plutôt que de punir ou de se 
fâcher chaque fois, c’est de dire à l’enfant peut-être qui tape un autre parce qu’il a de la peine 
à entrer en contact, des fois c’est leur façon de faire comme les tout petits, bah de différer, 
dire ma fois tu sors quelques minutes après ou bien tu prends tes affaires et tu t’habilles 
dedans pis des fois il suffit d’un temps pour que ça passe. 
Mais ce serait pas une décision définitive ? 
Non, c’est pas une punition, mais c’est vraiment de dire écoute ça va pas bien là, en ce 
moment, alors ma fois tu pends tes affaires, tu te mets là, on s’habille tranquille. Mais y a pas 
besoin d’être fâché, mais de lui dire c’est comme ça, on a décidé que pour quelques temps ce 
serait autrement. 
Okay, pis à la gym, comme y a plus d’espace, est-ce que c’est là qu’on va voir plus les 
comportements violents ? 
Alors moi j’dirais que c’est pas les comportements violents, mais j’dirais que c’est plutôt un 
manque d’attention, d’écoute. Il faut souvent les ramener vers nous pour montrer un exercice, 
ça parfois ils ont un peu plus de peine, mais c’est aussi l’âge. Au début d’année c’était 
difficile de capter leur attention mais maintenant ça va mieux.  
Mais c’est vrai que l’espace peut provoquer un sentiment d’insécurité chez les enfants qui 
manquent de cadre, ça peut poser problème pour les enfants qui ne savent pas se poser des 
limites et ça peut arriver qu’ils poussent quelqu’un , mais c’est pas vraiment de la violence au 
sens pur mais c’est quand même une forme, car ça dérange, que d’autres peuvent tomber. 
Voilà, alors j’ai fini avec mes questions, est-ce que tu as des questions, des remarques ? 
Mais c’est très bien, car je pense que c’est un sujet délicat, la violence au sens large, mais ça 
peut aussi être le manque de respect, pis par rapport au matériel, toutes ces choses qui font 
que des fois ça pourri un peu l’ambiance ou des choses qui nous contrarient. Et c’est vrai que 
ça c’est important depuis tout petit de leur apprendre à respecter, aussi bien les jeux, les 
stylos, pas se promener avec le poinçon dans la main, enfin tout ça ça fait partie de la 
socialisation, vivre en société, en groupe, faire attention aux autres, enfin toutes ces règles qui 
faut mettre en place avant peut-être les apprentissages. Apprendre à se respecter, à s’écouter, à 
s’aider, à jouer ensemble. On a un grand rôle à jouer en enfantine en instaurant des règles, en 
   
 
 
étant chaleureux. Notre rôle est pas seulement d’instruire mais aussi d’éduquer les enfants. Il 
y a même un volet là-dessus dans la LEO. 
  
   
 
 




As-tu cette année un ou plusieurs élèves à comportement violent ? 
Oui 
Peux-tu me décrire la situation ? 
Alors, dans cette classe en deuxième primaire, j’ai deux situations assez problématiques. Un 
c’est plutôt un problème d’autorité qui fait qu’il accepte pas l’autorité et pis ça fait que c’est 
un ptit peu la racaille… pour faire une caricature. L’autre le problème c’est plutôt de l’ordre 
psy, c’est-à-dire qu’il gère mal les frustrations et puis qu’il se met dans des états de crise où il 
se roulerait par terre où le premier qui passe, il en prend une. C’est deux situations différentes.  
Mmh d’accord et si tu devais donner une définition d’un comportement violent, ce serait 
quoi ? 
Pour moi ce serait aussi bien un comportement verbal que physique qui manque de respect 
envers l’autre. En fait pour moi dès que ça manque de respect, c’est plus ou moins violent. 
Dès que y a une victime dans le lot, pas toujours innocente la victime, mais victime quand 
même. 
Donc pour toi, il existe différents types de violence ? 
Oui complètement et différents degrés. Y a verbal, physique et psychologique aussi. Le 
chantage par exemple c’est aussi une forme de violence. En fait j’trouve qu’y a différents 
types de violence aussi dans la provenance, qu’est-ce qui est la cause de cette violence. Bon 
j’excuse plus une violence chez le deuxième élève, car il sait pas gérer la situation, c’est pas 
que dans le fond il est méchant pis il veut taper, c’est plutôt qu’il sait pas comment gérer la 
situation donc il est violent. Donc c’est pas une question d’autorité dans ce cas-là.  
Okay et dans cette situation comment interviens-tu, réagis-tu ? 
   
 
 
Alors j’ai pas la même réaction si j’ai vu l’acte ou si je l’ai pas vu. Si j’ai vu l’acte en général, 
je réagis assez abruptement. Dans le cas de l’enfant qui refuse l’autorité pis où il est un peu 
méchant pis que c’est pour encrasser qu’il tape les autres alors là je ne transige pas… bah je le 
gronde, je le punis aussi. Dans le deuxième cas là, euh en général j’ai plus une approche psy, 
en lui disant qu’il a pas le droit de faire ça, qu’on peut pas faire ça aux autres, pis on essaie de 
trouver comment il aurait pu faire autrement dans cette situation.  
Mmmh, donc c’est plutôt des interventions spontanées ? 
Ouais 
Pis est-ce que tu as quand même instauré un système de discipline dans la classe ? 
Alors non, car c’est évident que dans la classe on ne tape pas. Quand je suis là, en général ils 
osent pas. 
En fait c’est ton autorité qui fait foi ? 
Ouais qu’ils osent pas le faire quoi. 
Okay, et quand tu interviens, ça concerne seulement l’élève concerné ou bien l’ensemble 
de la classe ? 
En général, ouais j’interviens plutôt individuellement, mais des fois quand même quand le 
restant de la classe a besoin d’une ptite sonnette d’alarme, bah j’saisis l’occasion pour gronder 
devant tout le monde et pis histoire de ça fasse effet aux autres aussi.  
D’accord, et puis quelles sont tes ressources personnelles pour gérer les comportements 
violents ? 
Mmmh, bah c’est mon intuition et puis aussi comme on est deux collègues à travailler 
ensemble dans cette classe, j’trouve aussi que ça ça aide, parce qu’on se parle et on essaie de 
se donner des pistes. Et les parents. Car moi j’hésite pas du tout à parler aux parents, parce 
qu’on les croise pas mal dans la cour pis c’est pas difficile d’aller vers eux, leur parler du 
problème que nous on a en fait face à leur enfant.  
Pis là, dans ces situations, est-ce qu’il y aurait besoin d’un suivi externe ? 
Ah bas oui c’est évident. Là les deux ils sont suivis en psy.  
   
 
 
Ah d’accord, et sinon est-ce que tu as des ressources extérieures à la classe ? 
Bah j’ai suivi une formation continue sur les classes difficiles ce qui englobait forcément un 
petit peu les comportements violents.  
Okay, et dans ta pratique, cherches-tu à anticiper, à préparer, à prévenir les situations 
de violence ? 
Ouais alors moi j’anticipe, moi je sais repérer les signes, par exemple si je vois que la 
moutarde commence à monter chez un élève donc j’essaie de désamorcer avant. 
Pis là tu t’y prends comment ? 
Pas mal avec l’humour j’trouve. Pis aussi en leur expliquant, parce qu’ils comprennent aussi 
qu’on a pas le droit d’avoir certaines paroles, ni certains gestes pis que dans le fond ce qui le 
ferait réagir violemment bah c’est peut-être pas très important. Y en a qui partent au quart de 
tour, mais en y réfléchissant, ils se rendent compte que finalement ça vaut pas la peine, que ça 
apporte rien en tout cas.  
Mmmh, que c’est démesuré en fait non ? 
Oui complètement démesuré.  
Et sinon, quels effets penses-tu que ces mesures ont eu sur les comportements violents ? 
Mmmh, bah ça fait depuis la première primaire qu’on les a. Alors moi j’trouve qu’ils ont bien 
évolué dans ce sens là depuis une année, mais c’est quand même assez long. C’est long 
jusqu’à ce qu’ils comprennent que c’est pas la peine d’être violent, qu’on peut régler les 
choses autrement  
Ouais, c’est un problème assez important alors. 
Ouais c’est quand même un problème qui est bien là quoi ! 
Mmh ouais. Et à quoi veilles-tu pour instaurer et maintenir un climat propice aux 
apprentissages ? 
Bah en fait y a pas une très bonne ambiance de classe. Mais ça on le voit depuis le début de la 
première primaire. Bon ils ont quand même pas mal évolué. Avec ma collègue, on a beaucoup 
   
 
 
travaillé sur des activités de collaboration, d’aide pour justement qu’ils se soudent ensemble 
pis qu’ils comprennent qu’on a besoin de l’autre pour aller plus loin. On a fait pas mal 
d’activités comme ça, mais ça prend du temps, c’est quand même assez long. Et puis 
autrement pour favoriser les apprentissages, moi j’veux du silence et pis de l’aide, l’élève qui 
est très bon bah il va aider un autre. Bon quelque chose que j’trouve assez important c’est 
l’autonomie. Parce que j’trouve aussi que apprendre à être autonome c’est important et on 
réussi mieux dans ses apprentissages quand on sait où aller chercher l’information, où trouver 
une ressource et pis quand on sait aussi se dire : "mais peut-être ma réponse elle est dans ma 
tête, alors je réfléchis", au lieu d’aller tout de suite demander. Et ça maintenant j’trouve que 
ça marche pas mal, ça va mieux. 
D’accord. Donc selon toi, le niveau sonore influence le climat de classe ? 
Ah oui complètement.  
Et pis pourquoi ? 
Car y a plusieurs élèves qui ont besoin de calme pour se concentrer. Pis en fait quand y a un 
fond sonore tout le temps, j’trouve que ça excite, surtout les élèves qui sont un peu sensibles à 
ça, les excités de base, ça les calme pas. Et pis ceux qui sont vite suiveurs et ben en fait ils 
suivent justement. Tandis que quand on a du calme, bah c’est du calme pour tout le monde, 
pis voilà.  
Ouais d’accord, et puis au niveau de la prise de parole, selon toi, l’organisation de cette 
prise de parole influence-elle le climat de classe ? 
Alors moi je fais attention à ça, car là on a une volée où on a 6 élèves très bons, 4 élèves non-
lecteurs donc vraiment en arrière, pis un groupe du milieu qui flotte. Donc si on fait pas 
attention, y a que les 6 très bons élèves qui lèvent la main et qui participent. Et pis le groupe 
du milieu il fait rien, il se laisse flotter. Alors en fait il faut être très attentive à interroger le 
groupe du milieu et aussi les 4 du fond du train, parce que autrement ils font rien non plus. 
Donc ça c’est une difficulté dans cette classe, c’est cette différence de niveau.  
Et pis les deux élèves à comportement violent, ils se situent où ? 
Alors un il est dans les non-lecteurs et celui qui est là, le psy là, il est dans le groupe du 
milieu.  
   
 
 
Mmh. Et pis est-ce qu’on pourrait dire que leur comportement influence leurs 
apprentissages ? 
Alors celui du fond oui complètement, car c’est un élève au comportement très difficile 
depuis l’enfantine. Il a quand même bien progressé, mais le retard il est là. Mais j’pense que 
dans son cas à lui, si en enfantine, il avait été chez une maîtresse qui vissait davantage, il en 
serait pas là à mon avis. Il a vraiment manqué de cadre dès le départ. Pis moi je fais ce que je 
peux mais maintenant le retard est pris. Le problème euh les non-lecteurs, nous on est déjà 
beaucoup plus loin donc en fait eux ils sont largués. Ils ont un programme à part.  
Okay, et les relations entre les élèves influencent-elles le climat de classe ? 
Ah ouais, car si des élèves s’entendent pas, se chamaillent, bah après ça se ressent dans la 
classe. Par exemple pour les travaux de groupe ou justement pour parler devant la classe.  
D’accord et selon toi, quel rôle joue le climat de classe dans les apprentissages ? 
Alors moi j’pense qu’il y a une grosse influence, parce que si le climat de classe est bon bah 
en fait l’enfant il a envie de venir à l’école et forcément que les apprentissages se passent 
mieux, parce que il a envie qu’on l’aide, il est d’accord d’être coaché par un autre. Un 
exemple, ce matin, celui qui est là (psy), il était parti à l’appui avec une maîtresse, pendant ce 
temps nous on a fait le cahier sur les hiboux, pis comme il était pas là, j’ai demandé à une 
autre élève de lui découper ses images et de les coller dans l’ordre. J’me suis dis elle lui fait 
un ptit peu d’avance, il a moins à rattraper. Cet élève revient, il s’aperçoit que cette copine 
s’est assise à sa place et à coller des choses dans son cahier… c’était le drame ! Alors qu’elle 
a voulu l’aider, mais lui ne l’a pas du tout interprété comme ça.  
Mais il a insulté ou comme ça ? 
Alors ouais, qu’est-ce qu’il lui a dit… bah il lui a reproché qu’elle avait regardé, parce que 
c’est lui qui a eu le petit calendrier de l’avant et c’était au coin de son bureau, donc il lui a 
reproché d’avoir regardé son petit paquet et il lui a dit… j’te tape ! Ou j’me souviens plus des 
paroles, mais j’étais là. Et en fait il s’est pas du tout rendu compte qu’il pouvait pas lui parler 
comme ça pis qu’il avait pas du tout la bonne attitude. 
Ouais surtout qu’elle avait un geste d’aide, c’était pas du tout une confrontation. 
   
 
 
Pas du tout, mais lui, il est parti là-dedans, mais ça en fait on est pas psy, mais ça vient des 
parents. Parce que les parents n’acceptent pas d’aide de l’extérieur, l’extérieur est méchant, 
vilain et voilà. Donc disons qu’une bonne ambiance de classe favorise franchement les 
apprentissages.  
Ouais donc on voit que ces comportements ça affecte le groupe classe ? 
Bah bien sûr, parce qu’alors maintenant la pauvre fille, tu vois l’opinion qu’elle a de notre 
copain là… et ouais. Alors que s’il avait été content bah j’aurais pu exploiter, car du coup la 
fille aurait pu lui expliquer ce qu’on avait vu pis y avait un échange entre les deux, mais 
c’était raté.  
Okay, pis si y a une bonne ambiance de classe, est-ce que y a un effet sur les 
comportements violents ? 
Moi j’pense oui, parce que dans une meilleure ambiance de classe comme on avait y a deux 
ans, bah en fait un comportement violent est tout de suite rejeté par les autres. Tandis que là, 
un comportement violent peut en entraîner un autre. C’est pas la même dynamique tu vois, 
parce que y en a plusieurs et voilà. 
Okay et comment fais-tu pour maintenir un climat de classe propice aux 
apprentissages ? 
Bah faut lutter contre la violence, faut aider ceux qui ont des soucis psy et pis qui agissent de 
la mauvaise manière par rapport aux autres. Il faut quand même beaucoup expliquer les 
valeurs d’aide, de soutien, de différence : il est différent de toi, il a le droit d’être différent. 
C’est quand même beaucoup de temps où on doit parler. Heureusement nous avons l’histoire 
biblique qui nous permet de parler de ce genre de chose. 
Oui c’est vrai. Et puis as-tu remarqué une évolution des comportements violents des 
élèves durant tes années d’enseignement ? 
Moi j’pense que y a une augmentation des comportements de non-respect. Pas forcément de la 
violence physique où je tape comme ça, mais de non-respect dans les paroles aussi, dans les 
actes : J’te bouscule, c’est pas grave. Mais oui c’est grave, on peut pas bousculer ça j’trouve 
que y a une augmentation. De comment ils se parlent entre eux aussi. Mais bon quand on 
entend certains parents comme ils parlent à leur enfant bah voilà quoi.  
   
 
 
Mmmh, donc cette évolution on pourrait dire que c’est à cause de l’éducation ou bien ? 
Ouais moi j’pense. La société aussi, parce que j’trouve quand même que le peuple en général 
accepte aussi des paroles, des mots qu’avant on aurait pas acceptés. 
Ouais ça devient un peu une banalisation. 
Complètement. Oh bah quand on voit à la télévision française à 18h00 des mots que même 
moi je prononce pas, moi franchement ça me choque.  
Ouais c’est vrai. 
Donc voilà y a une banalisation des mots vulgaires et pis aussi peut-être des gestes de non-
respect que ouais bof c’est pas important.  
Et pis est-ce que tu t’es adaptée à cette évolution ? 
Alors moi je refuse de m’adapter. On pourrait se dire de laisser passer des choses mais en fait 
moi je refuse parce que c’est pas mes valeurs et moi je tiens à mes valeurs. Et j’estime que 
dans ma classe, ce sont mes valeurs qui dominent. A la maison, ils font ce qu’ils veulent, dans 
ma classe non.  
Mmh okay. Et pis finalement es-tu satisfaite de la situation telle que tu la gères ou as-tu 
des projets pour faire différemment ?  
Alors on peut toujours faire différemment. On pourrait toujours lire plus de livres, 
s’intéresser, suivre les conférences, trouver peut-être des nouveaux moyens soit disant plus 
pédagogiques, on peut toujours, mais on n’a pas le temps. Pis bon maintenant j’trouve que ça 
commence à bien rouler. J’pense qu’ils commencent à bien comprendre qu’il y a des règles, 
que c’est comme ça. Moi j’ai pas énormément de problèmes. Mais aussi parce que dans une 
situation qui est limite, j’ai pas de remord ou de mauvaise conscience d’imposer une limite. Si 
une sanction doit tomber, elle tombe et c’est comme ça. Ça m’ébranle pas parce que j’ai dû 
gronder celui-là ou punir celui-là. J’suis pas ébranlée, ma journée, elle est pareille. Elle est 
juste moins facile, faut mettre plus d’énergie donc en fait pour moi ça va. Je suis juste 
consciente que y a des années plus faciles que d’autres. Et des jours différents. Aujourd’hui ça 
a bien roulé donc tant mieux. Mais peut-être que demain faudra mettre plus d’énergie pour 
obtenir la même chose.  
   
 
 
Pis bon finalement les enfants sont obligés d’avoir des limites sinon ils sont pas dans un 
cadre sécurisé… 
Pis ça part en vrille. 
Ils en ont besoin finalement. 
Alors c’est un vrai besoin. Le problème dans la situation de l’enfant qui respecte pas 
l’autorité, c’est que ses limites n’ont pas été posées petit à la maison déjà, donc en fait après 
c’est difficile de rattraper ça, surtout si y a que l’école qui rattrape pis qu’à la maison ça suit 
pas. Donc là c’est difficile. En fait c’est au départ qu’il faut bien mettre dans la case pis après 
c’est facile. 
Bien merci, est-ce que tu as des questions ou remarques ? 
Oui, t’as une recette miracle ? 
Ah ouais j’aimerais bien en avoir une mais y en a pas. 
Ouais y en a pas. 
Ouais j’pense que ça dépend vraiment de chaque situation. 
Et chaque maîtresse, car moi j’dis bien chaque maîtresse à ses valeurs. Pour moi quelqu’un 
qui bouscule quelqu’un, ce n’est pas acceptable. Pour une autre maîtresse bah ça va, c’est pas 
si grave. Chacun ses valeurs, mais faut pas venir pleurer. Pis après j’pense que quand on 
travaille avec une collègue, faut avoir les mêmes valeurs, les mêmes exigences. Mais voilà ça 
c’est la collaboration, pis le feeling.  
  
   
 
 




Précision : Avant de débuter l’entretien, l’enseignante m’a expliqué que son objectif en début 
d’année était d’instaurer un bon climat de classe dès la rentrée scolaire, car il s’agit d’une 
classe d’élèves redoublants (12 élèves sur 14) qui ne se connaissaient pas entre eux. Elle a 
donc instauré beaucoup de pistes de prévention de la violence en début d’année tels que les 
jeux coopératifs, un système de discipline, un conseil de classe, un jeu de présentation. Elle a 
également pointer l’importance de l’espace vital de l’élève pour éviter la violence. Cette 
enseignante travaille beaucoup avec les élèves sur la communication des émotions pour 
mettre des mots sur ce que l’on ressent. Pour cela, elle leur fait apprendre le vocabulaire de 
cette thématique et a affiché en classe la liste de mots de référence.  
Avez-vous cette année un ou plusieurs élèves à comportement violent ? 
Oui 
Alors pouvez-vous me décrire la situation ? 
Alors c’est un enfant qui vient du Portugal, il a une situation familiale particulière, car il a été 
éduqué par ses grands-parents. Sa mère est venue y a trois ans pis il débarque ici en Suisse 
donc le lien avec la maman est un peu compliqué parce qu’il s’est senti un peu abandonné. Et 
puis il a un retard mental net. Donc au niveau comportement, il serait plutôt 1
ère
 année 
primaire et pis il a l’âge d’être en 4ème primaire et il a le physique d’être en 6ème. Donc y a un 
décalage entre ces niveaux-là, ce qui fait que y a une telle frustration de pas pouvoir 
communiquer, de pas pouvoir y arriver que le seul moyen de communication qu’il a avec ses 
camarades c’est la violence. Ce qui n’arrange pas, c’est que depuis lundi on a accueilli un 
nouvel élève aussi portugais, mais qui est brillant, qui apprend très vite et qui a un 
comportement tout à fait adéquat donc l’écart il devient tellement grand que maintenant il 
peut plus utiliser comme excuse « j’comprends pas ». Il se rend compte qu’il est face à ses 
limites alors ça le rend encore plus violent.  
   
 
 
D’accord. Et comment faites-vous pour gérer la situation ? 
Bon il est absent la moitié du temps, car il est chez Mme ****. Et quand il est là, on a mis en 
place un contrat avec lui sous cette forme. On lui a demandé deux choses : «  je contrôle mon 
langage quand je m’adresse aux adultes et aux camarades » parce que c’est beaucoup de 
vilains mots en portugais et en français, ça il a vite compris. Et «  je contrôle mes gestes avec 
mes camarades », parce que voilà il est violent. Toutes les deux heures, on met une pastille de 
couleur qui correspond à notre truc : vert, jaune et rouge + observation et on veut que la 
maman signe. Mais bon les problèmes qu’on rencontre c’est que il respecte pas ça et il a des 
pastilles rouges. Alors qu’est-ce qu’on fait ? Bah j’lui donne une punition, mais ça n’a pas de 
sens pour lui et il comprend pas. Et puis la maman signe pas, elle est peu présente dans la vie 
scolaire de son enfant. J’aurais même la suspicion qu’elle sait pas lire et qu’elle ose pas trop 
nous l’avouer. Parce que à chaque fois qu’on demande, elle signe des choses, mais il faut 
répondre oui ou non pis elle met pas donc j’pense qu’elle sait pas lire. Alors là c’est vraiment 
un gros cas. 
Mmh, d’accord. Et si vous deviez donner une définition d’un comportement violent, ce 
serait quoi ?  
Alors pour lui, je dirais un débordement lié à une trop grosse frustration. Ce qu’il vit c’est 
super dur.  
Mais les camardes je les trouve chouettes, ils sont patients et compréhensifs. Bon on leur a 
aussi expliqué qu’il fallait pas le provoquer, etc Et ils l’intègrent et lui proposent de jouer au 
foot par exemple. Car ça c’est un point commun qu’ils ont trouvé avec. Mais à par ça, moi j’ai 
de la peine à le mettre en valeur dans quelque chose parce que j’ai pas encore trouvé quoi. Et 
pis moi je suis arrivée à saturation aussi… d’être confrontée à mon impuissance face à cette 
situation. Depuis le début d’année qu’on cherche, qu’on essaie, qu’on voit les parents, qu’on 
voit le psy. Alors maintenant il sera pris charge par le psy depuis cet après-midi. Mais bon 
fallait encore que la maman soit d’accord, qu’il y ait la place, ouais j’compte plus toutes les 
interventions, les démarches. Des fois on s’est vu pour pouvoir mettre ça en place, donc ça 
fait beaucoup beaucoup d’interventions.  
Pis ouais, il fait preuve de violence physique et verbale ou bien ? 
Oui les deux choses.  
   
 
 
Avez-vous des ressources personnelles pour gérer les comportements violents ? 
Ben, j’ai beaucoup lu d’ouvrages pour m’aider à instaurer au début d’année un bon climat de 
classe et trouver des idées d’activités à faire. Sinon dans la classe on a instauré un système de 
discipline en référence avec les règles de vie. Pis bon y a notre autorité qui joue un rôle aussi 
j’pense que ça c’est important pour gérer la classe.  
Avez-vous des ressources extérieures pour gérer les comportements violents ? 
Alors j’ai fait appel au psychologue scolaire pour mettre en place un projet, mais c’est pas 
pour les violences, c’est pour la qualité de concentration, mais j’pense que c’est aussi un outil 
qu’il faut pas hésiter. Y a des personnes extérieures qui sont là pour nous aider. Pis ce que je 
fais aussi, c’est que pour chaque enfant j’ai un dossier et surtout en début d’année, mais 
maintenant je les connais un peu mieux. Chaque chose que j’observe, je le note avec la date 
pour avoir des choses objectives, des observations objectives du comportement. Ce qui 
permet quand on a un entretien avec les parents ou des professionnels, d’avoir des traces 
écrites, c’est des faits qui sont écrits.  
Et puis par rapport à toutes les préventions que vous avez mises en place, est-ce qu’on 
peut remarquer une évolution du comportement de cet élève ou pas encore ? 
Non, parce que tous ce que j’ai mis en place, c’est pas mal verbal, l’idée c’est de verbaliser ce 
que l’on ressent, pis il a pas le vocabulaire donc je suis coincée et lui aussi. La violence pour 
qu’elle cesse, il faut la verbaliser, il faut utiliser des mots. Lui, il les a pas. On a eu beau 
travailler les émotions aussi avec lui, il a pas accès, parce que clairement il est limité, mais 
pas seulement au niveau du langage, il est vraiment limité au niveau intellectuel.  
Comment faites-vous pour maintenir un climat de classe propice aux apprentissages ? 
Alors j’ai mis en place beaucoup de pistes de prévention de la violence en début d’année, car 
comme ils se connaissaient pas, je trouvais important de créer un bon esprit de classe. C’est 
également important l’espace vital de l’élève pour éviter la violence. Il doit avoir son espace à 
lui. Pis je travaille beaucoup avec les élèves sur la communication des émotions pour mettre 
des mots sur ce que l’on ressent. Ils apprennent un vocabulaire, on a dans la classe plein de 
listes de mots comme référence.  
Selon vous, quels sont les éléments qui influencent le climat de classe ? 
   
 
 
Alors comme j’t’ai dit, cette organisation qui est toujours la même, qui les rassurent, des 
activités assez courtes, variées et puis beaucoup d’individualisation, parce qu’ils ont des 
niveaux très différents. Je pense que la violence est aussi créée quand on est face à ses limites. 
J’pense que c’est une des causes de la violence.  
Et puis, est-ce que le niveau sonore peut avoir une influence sur le climat de classe ? 
Euh moi j’ai un seuil de tolérance assez bas au niveau bruit. Ça veut dire que quand c’est un 
travail individuel, c’est zéro bruit. Pis quand c’est un travail de groupe, ils chuchotent, pis 
j’interviens si ça se passe pas bien. Mais je sais pas si c’est particulier à ces enfants-là mais ils 
arrivent à collaborer avec tous. S’ils choisissent leur groupe ou si c’est moi qui impose, ils 
arrivent à travailler. Euh un des avantages que j’ai, c’est que j’ai peu d’élèves.  
Et, est-ce que l’organisation de la prise de parole influence le climat d’une classe ? 
Alors moi j’pense que oui, faut faire attention à ça, car c’est souvent les mêmes qui lèvent la 
main et qui répondent du coup après y a des élèves qui restent en retrait.  
Okay et est-ce que les relations entre les élèves influencent le climat de classe ? 
Ah clairement. Si des élèves s’entendent pas, ça se ressent tout de suite. Du coup, une 
mauvaise ambiance générale va se créer.  
Bien et selon vous, quel rôle joue le climat de classe dans les apprentissages ? 
Alors le climat de classe est très important pour entrer dans les apprentissages. Si un élève a 
peur de venir en classe de peur de se faire taper, il ne pourra pas se concentrer sur son travail.  
Quels effets avez-vous pu observer des comportements violents sur le climat de classe ? 
Alors y a un effet c’est certain. Je voyais un temps, moins maintenant, mais quand il était pas 
là, c’était très calme. Certainement moi aussi, mon état influence. Quand il est là, y a une 
agitation qui est visible, qui est palpable, parce qu’ils s’attendent à ce qu’il fasse une bêtise 
donc ils sont un peu survoltés. Maintenant moins parce que voilà il est intégré, enfin à peu 
près.  
Quels effets avez-vous pu observer du climat de classe sur les comportements violents ? 
   
 
 
Bah il y a un bon climat de classe. Les élèves sont gentils, patients et aident l’élève à 
comportement violent.  
Mmh okay. Et puis avez-vous remarqué une évolution des comportements violents des 
élèves durant vos années d’enseignement ? 
Alors pas par rapport à la violence, mais par rapport à l’indiscipline de manière générale. 
Mais la violence j’ai l’impression que y a toujours eu. Moi j’suis plus à l’aise avec ça 
maintenant, avant ça me faisait peur. En tant que jeune institutrice, c’est un sujet pour lequel 
je n’avais pas d’outils. Maintenant, j’ai des outils, donc j’ai envie de dire que ça régresse, car 
moi je suis plus à l’aise. Mais globalement, quand on voit la cours de récréation non.  
D’accord. Et sinon êtes-vous satisfaite de la situation telle que vous la gérez ou avez-vous 
des projets pour faire différemment ? 
Bah comme je te l’ai dit j’arrive à saturation là, car j’ai mis en place beaucoup de chose, j’ai 
eu de nombreux entretiens avec les parents, les intervenants pis pour l’instant j’vois pas trop 
d’amélioration.. Voilà j’suis  confrontée à mon impuissance face à cette situation et c’est 
embêtant. Bon quand même un point positif c’est que les camarades sont super avec lui et 
entre eux, y a vraiment une bonne ambiance entre eux. 




   
 
 








Notre recherche porte sur les pratiques des enseignants du premier cycle primaire concernant 
la gestion du groupe classe et des élèves à comportement violent. Nous avons donc formulé 
ainsi notre question de recherche: "Quelles sont les pratiques des enseignants mises en place 
afin de maintenir un climat de classe propice aux apprentissages, malgré des comportements 
violents ?" Notre problématique comporte trois axes : les comportements violents, les 
pratiques des enseignants et le climat de classe. Pour ce travail, nous nous sommes intéressées 
à la violence physique, verbale et psychologique.  
Nous avons recensé les propos de certains auteurs et des enseignants interviewés concernant 
leurs définitions d’un comportement violent, leurs interventions ainsi que leurs pratiques dans 
le maintien du climat de classe. Nous avons mis en parallèle ces deux apports afin de récolter 
des ressources complémentaires utiles dans notre future profession. Pour ce faire, nous avons 
effectué des entretiens semi-dirigés avec six enseignants.  
Nous avons choisi de nous intéresser à la problématique de la violence, car nous avons vécu 
des situations de ce type lors de nos stages. Nous avons donc pu mesurer la difficulté de gérer 
des élèves à comportement violent. Par cette recherche, nous voulions ainsi enrichir nos 
connaissances sur la gestion du groupe classe tout en gérant des élèves violents. En effet, un 
des rôles de l’enseignant est de permettre aux élèves de se sentir en sécurité et par conséquent 
de pouvoir entrer dans les apprentissages. De plus, la violence est un terme très souvent 
vulgarisé dans le langage quotidien. Nous voulions donc approfondir nos connaissances sur ce 
sujet, car nous pensons que si l’enseignant connaît la problématique en profondeur, il pourra 
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